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SOMMAIRE. 



état de TEurope. -* lia coalition affaiblie par la défection de la 
Prusse et de TEspagne^ est renoué^par la triple alliance de St.-Pé- 
tersbourg. — Vastes projets attribués à Pitt ; il redouble d'efforts 
pour continuer la guerre, et cbercbe à la rendre populaire par 
des simulacres de négociations. — Notes du ministre de Russie 
à la diète germanique , pour fenconrager à soutenir FAutriche. — t 
Ija Prusse s'applaudit de sa neutralité , et fonde l'association du 
Nord. — Le directoire, sans finances et entouré d'écueils, ne craint 
pas de décider llnvasion de l'Italie et de l'Allemagne. — Nomi- 
nation de Bonaparte et de Moreau an commandement en chef.^« 
Création des mandats , levées d'hommes et de cheyauiç. — Cons- 
piration de BaboBuf. — Stofflet et Charette vaincus par tloche sont 
pris et fusillés. — Pacification de la Vendée. — Insurrection en 
Berry. 

Plans de campagne des deux partis. — Le cabinet de Vienne rem- 
place Clairfayt par l'archiduc Charles , et se propose de porter ^ 
guerre sur la Moselle. 

II. l 
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Les hostiUtés recommencent d'abord en Italie. —Bonaparte, arrivé 
à Nice, y fait toutes les dispositions pour enyahir la Péninsule. 

— BeauUeu, de son côté prend rpffewive et -vent se porter dans 
la rivière de Gènes , pour communiquer avec l'escadre anglaise. 

— Son adversaire le prévient , et accable le centre des Alliés à 
Montenotte, à Dego et à Milésimo. — Bonaparte se jette ensuite 
sur les Sardes , et les bat à Mondovi. — Armistice avec le Pié- 
mont. — Beaulieu 86 relîre derrière le Pô et le Tésin. — Bona- 
parte tourne sa gaucbe , et va passer le fleuve à Plaisance. — Re- 

txniA précipiftk d<Mt Autricbiens derrière l'Adda Le général 

Labarpe est tué à Fombio. — Combat de Lodi. — Entrée des 
Français à Mikn. — Armistice accordé aux ducs de Parme et de 
Modène. — Paix définitive signée à Paris, entre la république 
et le roi de Sardaigne. 

Reprise des bostilités sur le Rbin. — Wurmser part du Brisgau 
avec %^ M\t bomines pour.marcber par le Tyrol ^u secours de 
la Lombardie. — Jourdan s'avance sur la Labn. — L'arcbiduc 
Cbarles vole au-devant de lui, et le repousse à Wetzlar. — Moreau 
qui s'est porté sur le camp de Manbeim , favorisé par ces mou- 
vemens, revient vivement sur Kebl, y passe le Rbin et bat 
les Autricbiens à Rencbfsn et à Ras^dt. — L'arcbiduc Cbarles p 

, laissant Wartensleben sur le Bas*Rbin, accourt à Pbilipsbourg , 
à la rencontre de' l*armée de Rbin et Moselle; il est repoussé à 
Ettlingen , et se replie derrière le Necker. •— Combat de Cans- 
tadj^. -T- L'Axchiduç attaque inutilement. Moreau ^ Neresbeim , 
puis repaie enfin le Danube à DiJIingen et Donauwertl^. 

Sqr ces entrefaites , Jènrds^n s'est avancé de son côté sur la Labn , 
pu il se rélinit |^ ^léber qui a battu les Autricbiens à Altenkircb. 

— Ces deux gén^rs^ux cbassent aupcessivement l'armée de War- 
tensleben de ÎPrjincfort , de Wurtzbqurç et de Bamberg. — Les 
impériaux , après les combats de Scbweinfurt et de Sulzbacb , 
se retir^Qt derrière la Naab.. — La Saxe accède à la fédération du 
Nord , et retire son contingent. — Les cercles de Souabe et de 
Bavière traitent séparément avec les Français. 

État des affaires en Italie. — Insurrection en Lombardie. — Bona- , 
parte, qui s'est avancé sur Brescia, y signe, un armistice avec le 
roi de Naples; il passe le Mincio à Borgbetto , et s'empare de 
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lPe6cliiéra «t île Vévone.— • KeUermann lui «nvoie ta mtlle hom» 
mes de l'armée des Alpes , qui lemplacent les pertes de la oam* 
pagne. — Singulier projet du directoire pour diviser Farinée sous 
deux chefs. -^ Expédition sur la Romagne et Livoarne. — Ar- 
mistice avec le Pape. — Venise refuse de s'allier à la France. — 
Premières opérations du siéige de Mantoue. -— Le général Wurrn* 
aer s'avance avec 60 mille hommes au secours de la place , en 
fait lever le siège et s^empare de tout le matériel* — Bonaparte , 
tYcrti qne les Impériaux se sont di'visés' sur les deux rites du lac 
de Garda» le» accahle successivement à Sêlo y Gavardo » Lonato 
et Castiglione. -^ Wurmser est repoussé en Tyrol , mais il ravi- 
taille Mantoue , et l'armée française , faute de matériel , se 
horne i bloquer cette ville. --' Agitation dans la Péninsule, à la 
BQikveUe dea prenkier»' succès dea Impériaux. 



CHAPITRE LV. 

Coup^œîl politùjue sur le continent. — Triple 
alliance de Pétersbourg. - — Etat intérieur de la 
France. — Efforts du directoire. — Mort de 
Charette et de Stqfflet. — Pacification de la 
Vendée^ — Plans et préparatifi des difflérens 
partis. 

JLja république domait de jour ea jour un dé« Angleterre. 
Baenli plus farmel au déclaniatour Burke : loin 
que ses prédiotioDS se réalisassent, et que la 
France ne présentât plus qu'un immense vide sur 
la carte de FEurope , elle venait au contraire de 
reculer ses limites jusqu'aux rives du Rhin et au 
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sommet des Alpes. Maîtresse des ressources de 
la Hollande ; réconciliée avec là Prusse et l'Es- 
pagne; prête même à s'allier à cette dernière 
puissance qui avait tenu naguères le sceptre des 
mers , et menacé d'envahir les deux hémisphères; 
la république avait pris une attitude inquiétante 
pour la jalouse Albion : les succès mêmes de 
Clairfay t dédommageaient faiblement celle-ci des 
contrariétés qu'elle venait d'éprouver dans l'in- 
térieur du cabinet de Madrid , sur les côtes de 
Bretagne , aux murs de Paris et sur les cimes de 
l'Apennin. Toutefois l'anarchie comprimée pou-* 
vait renaître , ou la politique changer avec la for- 
tune , et pour faire triompher la cause anglaise , 
il suffisait au cabinet de St.-James de gagner du 
temps sur le continent , et de profiter sans relâ- 
che de ses avantages maritimes. 

A peine la double paix de Bâle lui fut-elle con- 
nue , qu'il se hâta en eflet de chercher les moyens 
d'y remédier, en suscitant de nouveaux ennemis 
à la France , et bientôt la triple alliance signée le 
â8 septembre 1 795 , à St.-Pétersbourg , entre la 
Russie , l'Angleterre et l'Autriche, vint couronner 
les efforts de ses négociateurs, et préparer de 
nouveaux assauts à ses adversaires. Cette triple 
alliance qui décida en dernier ressort de l'exis- 
tence de la Pologne , s'il faut en croire quelques 
versions , fut un coup de maître de Pitt ; il trouva 
effectivement dans ce traité les moyens de per^ 
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pétiier la guerre continentale , et de détourner 
l'orage qui eût éclaté sur les iles britanniques , 
si r Autriche se fût également prononcée pour la 
paix, dans un moment si décisfif. 

* On a vu au chapitre précédent combien les Projett 
craintes du cabinet de St.*James étaient fondées; ^^^^^ 
et, certes, il ne fallut rien moins que l'inébran- 
lable fermeté de son chef pour conjurer l'orage 
qui le menaçait au dedans et au dehors. Compri- 
mer de plus en plus par des lois sévères les efforts 
du parti démocratique; assurer plus de crédit et 
d'action à l'autorité; profiter de là supériorité 
maritime de la nation pour asseoir sur des bases 
inébranlables la puissance anglaise dans l'Inde, en 
accélérant la chute de l'empire de Mysore et du 
Nisam , seuls capables de lui en disputer le scep* 
tre; épier l'occasion de porter des coups décisifs 
à la marine et aux colonies de l'Espagne, afin de 
paralyser l'union des deux puissances rivales 
avant qu'elle parvînt à se consolider : telles fu- 
rent les vues de cet adroit ministre, dont l'événe- 
ment ne prouva que trop la sagacité. 

Moins scrupuleux que Walpole, mais tout aussi 
habile que lui à tirer parti des circonstances pour 
étendre et consolider l'empire britannique ,^ Pitt 
)ugea bien que le temps n'était pas éloigné où il 
tournerait ses regards ambitieux vers les riches 
possessions de l'Amérique espagnole , sans avoir 
à redouter , comme le ministre de Georges V^ , 
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roppositioQ de tous las peyples européens* 
Pleia de ces vastes proj^ls, il ^e négligeait 
aucun moyen d'an assurer la développameni;. 
La première condi4ion de leur réussite, était , 
d'un côté , la continuation da la guerre conti- 
nentale contre la France; et de Vautra, la réso-< 
lut ion de pousser k outrance la guerre maritime , 
pour aclxever la ruine de sas colonias , et anéantir 
successivem^ent celles de ses alliés, à mesure 
qu'ils tenteraient de les relever. 
Grand déve- Cependant , malgré les avantages inouïs rem-* 

loppement / . , , , -n i • 

des forces portes }usqu aloTS par le paviUon bntaanique» 
anglaises. ^^^ jJaus avaient l'inconvéûient da toutes las 
grandes expéditions lointaines; c'est-à-dire, de 
multiplier les obstacles dans une progression 
proportionnée à leur éloignemant et à l'immen- 
sité des efibrts nécessaires pour en assurer la 
réussite. C'est ainsi que las belles divisions en-* 
voyées dans les Antilles , dévprées chaque jour 
par la fièvre jaune , réclamaient à grands cris 
des renforts , non-seulament pour se soutenir à 
St.-Domingue , mais aussi pour sauver leurs pro- 
pres possessions du feu de la révolta. 

Le ministère avait d^abord fait partir une pre- 
mière expédition soxis l'amiral Christian, qu'une 
tempête ramena à Spithead dans le plps grand 
délabrement. Un autre corps de lo mille hommes 
rassemblé à Corck en Irlande, pour la même 
destination , éprouva le même sort. Ënfîn* le mi- 
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nistère choisît , pour relever ses affaires dans le 
golfe des Caraïbes , le général Âbercromby qui 
s'était déjà fait connaître avantageusement en 
Hollande. 

De nouveaux embarras attendaient les Anglais 
aju-delà du canal de St.-Georges , aussi bien que 
dans la Méditerranée. Le mécontentement des 
Paolistes allait livrer la Corsée et les forces d'EUiot 
aux coups dès Français , surtout si FEspagne , re- 
nonçant à la neutralité , se déclarait enfin pour 
la république. L'insurrection des Irlandais plus 
menaçante encore pouvait ébranler l'ÀDgleterre 
jusques dans ses fondemens^ 

D un autre coté y la garde de Cejlan et du Gap 
exigeait des garnisons nombreuses « et les forces 
britanniques s'affaiblissant à mesure qu'elles em- 
brassaient plus d'objets t iL ne fallut rien moins 
que le retour de rariaée de Hollande , et la neu- 
tralisation dû Hanovre pour suffire à tant d'ar- 
niemens. 

La déclaratiou dui roi d'Angleterre qui mit Neutralité 

* , • 1 1 !• 1 ««Hanovre. 

cette pravince soud la protection de la hgpe de 
neutralité prussienne , parut d'autant plus remar- 
quable, qu'au même instant il prêchait une 
guerre. d'extermination, contre lai France. Le ca- 
binet de Sft.-James. donita un gvand exemple de 
sagesse, en ahaadoxu^ant de la sorte un point 
accesÂoirç , pour réuuk* sies. forces vers ceux où 
devaiejilrse &ap^erles Cjougs les-plus avantageux: 



8' HISTOIRE DES G0EKRES 0E LA RÉVOLUTION, 

c'est ainsi qu'une bonne politique £iit toùjoursr 
céder les considérations particulières aux iaté- 
rets majeurs de la nation. 

La continuation de la ^erre étant résolue , le 
ministère ne négligea rien de ce qui pouvait lui 
donner une direction plus heureuse. Il doubla 
les traités de subsides avec Hesse-Darmstadt , 
accoï*da un secours de 3o millions à l'Autriche; 
puis entama des négociations avec Naples , et 
avec tous les autres états capable^ de Hd fournir 
quelques auxiliaires , par faiblesse ou par cupi- 
dité. 
Simulacre Cependant soit que Pitt reconnût la nécessité de 
^ t^ons^* rendre la guerre populaire en faisant expliquer 
la France sur les conditions qu'elle mettrait à la 
paix, afin de rejeter sur elle tous les torts d'une 
agression odieuse ; soit qu'il cédât effectivement 
au tableau des charges imposées à la nation, et 
à la crainte du parti démagogique , auteur sup- 
posé de l'attentat commis sur la voiture du Roi 7 
il fit faire par l'envoyé Wickam des ouvertures 
à Barthélémy , qui , placé à Bàle au centré deâ 
communications , semblait destiné au beau rôle 
de pacificateur de l'Europe. 

L'envoyé anglais demandait à connaître les 
bases sur lesquelles la France serait disposée à 
traiter, et proposait la réunion d'un congrès, 
où se régleraient les intérêts généraux de toutes 
les parties froissées durant la guerre. Mais la 
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fierté de Gamot et de ses collègues , enflée par 
les succès récisns de Schérer à Loano et par les 
droits que la France avait acquis à un équivalent 
pour le partage de la Pologne, devait mettre 
trop d'obstacles à un rapprochement , doat la 
première condition était de laisser à la républi- 
que toutes les provinces de la Belgique et des 
Alpes, qu'elle s'était appropriées par des dé- 
crets. Aussi cette négociation, entravée dès le 
premier pas, fut -elle généralement regardée 
comme une manoeuvre adroite du ministère , 
jaloux de faire croire au peuple anglais et à 
TËurope , qu'il n'y avait d'autre parti à prendre 
que de pousser la guerre à outrance , afin d'en 
obtenir ainsi les moyens de réaliser ses projets* 

La tournure inattendue des événemens , don- Pmsse. 
nait au traité de Bàle des résultats tout difFérens 
de ceux que lés publicistés les plus habiles 
avaient annoncés. Les succès de Clairfayt , en ré- 
tablissant l'équilibre entre les armées françaises 
et impériales, sauvèrent l'empire germanique 
d'une invasion que tout le monde avait regardée 
comme certaine, après la retraite des Prus- 
siens et des Anglais. D'un autre côté, Frédéric- 
Guillaume oublia bientôt , au milieu des bienfaits 
de la paix , l'abandon du Stathouder qu'on lui 
reprochait : et la triple alliance des trois grands 
états^ dont la Prû^e avait beaucoup à craindre. 
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fit ressortir plus vivement eofcore dux yeux de 
son cabinet les avantages de sea nouvelles rela* 
tions. Il était évident qu'à roiii]>re de Tolivier» 
il avait tout le loisir de rétalalic ses finances , d'or- 
ganiser ses provinces polonaises , de comi^léier 
son armée, tandis que ses n^ocîations éten- 
draient son influence sur l'eiapirey et que spn 
pavillon, ménagé par les deux partis, ferait un 
cabotage lucratif dana la Baltique ei sur les câtes 
de Hollande ou de France» . 

Les coalisé&ne négligeaient aucun moy dSkd'esH 
trainer le cabinet de Berlin dans une voie plufi 
convenable ji leurs intérêts. Des mémedres. plekis 
de verve, peignaient, sàus les; cottleura les pèus 
séduisantea, les avantages qu'il obtiendrait doLvé- 
tablissement de la royauté^ seuL ordire de choises 
avec lequel on prétendait qWil put s'aUter; Yous 
redoutez la Russie et l'Autriche, lui disaient des 
publicistes plus éloquena que sages : la France 
vous délivrera un jonr de ces. puissans voisins; 
mais; en attendant y liguez-voua contre elle avec 
ces mêmes adversaires dont elle doit vous, af- 
franchir : logique étrange ,. que l'esprit de parti 
ne sauirait même expliquer. 

On ajoutait à ces pitoyables ai^mens des 
vues plus spécieuses sur l'unité d'intérêt qui de- 
vait porter l'Angleterre et la Prusse à délivrer la 
Hollande^ « Concluons, disaient cesntémoires^ 
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» que le retour des Pays-Bas à TEmpereur , et 
yi rindépendance desProvinces^Uiiies du joug de 
» la France , mtéresseut esseatiellement le salut 
» de rAllemagne, lapaîac de l'Europe, le but de 
3» la guerre, et«urtout rexisteace de la Grande- 
» Brelagne : sans cela elle ne pourrait conserver 
» ni son comnerca du Nord , ni sa suprématie 
» maritime , ni son influ^ice sur le contineot ; la 
» tranquillité de Londres pourrait même en être 
» troublée. La rivalité de la France qui n'a été 
m îusqu'i ce jour qu'un heureux stimuiaut pour 
» l'Angleterre , lui serait à l'avenir extrêmement 
i> dangereuse et même funeate ^ si la domination 
i> de la ri^ublique française s^étendait jusqu'au 
a Rhin. L'Empereur est moinsintéressé à rentrer 
» dans le Hainaut , la Flandre «et le Brabant , ou 
>3 le prince d'Orange à La Haye, que l'Angle* 
» terre ne l'est elle-même à leur en donner les 
» moyens : sa gloire, aon commerce, sa consi- 
a dération, aa politique, tout lui en impose la 
» loi. La sûreté de Ja Westphalia , de lelectorat 
» d'Hanovre, de tcmte la Basse-^xe , exige éga- 
» lement que la Hollande soit affranchie de la 
3) tyrannie qai l'opprime aujourd'hui 



» 



» Ainsi la conquête de la Hollande doit être 
n le premier^ le grand, le principal objet de 
» FAngleterre , à l'ouverture de la campagne , 
A quelles que soient se« vues ultérieures sur les 
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» Antilles, sur Pondichéri , et le cap de Bonne- 
» Espérance ; même lorsqu'elle serait portée à 
» réconnaître plus tard la république française. 
» Elle ne doit point être arrêtée par la crainte 
3> de donner un subside d'un million de livres 
y> sterlings, s'il le faut.... Ce serait le cas de dé- 
3» penser plus pour dépenser moins, car si la 
» guerre est indispensable, le seul moyen d'en 
5) assurer le succès est de dégager les Provinces- 
» Unies, et pour y parvenir, il faut <ibsolument 
» faire agir la Prusse et lui donner des subsides..*. 
» L'intérêt de l'Angleterre est évident, ses res- 
» sources sont infinies, sa volonté ne saurait 
» être douteuse. Mais il est digne de la Prusse 
» d'y répondre loyalement et cordialement , et 
)> de simposer elle-même les précautions les plus 
» obligatoires pour assurer Texécution littérale 
» du traité , et prévenir tous les soupçons. Un 
» huitième pourrait être payé , par exemple , à 
» une époque déterminée, un huitième après 
» que l'armée prussienne aurait passé l' Yssel , 
» un autre huitième, à son entrée dansAmster- 
» dam , le reste quand les Provinces-Unies se- 
» raient entièrement purgées de la présence 
5) pe3tillentielle de la gent révolutionnaire. » 

Mais en prêchant ainsi une croisade contre la 
France républicaine, l'auteur oubliait que c'était 
, abaisser la seule puissance dont il attendait lui- 
même son salut; étrange aberration de l'esprit 
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de doctrines, qui sacrifie à des mots , à des formes 
les vérités politiques les plus évidentes. 

Les ministres de Frédéric-Guillaume, plus 
sages, jugèrent qu'une république disposant de 
4oo mille hommes pouvait devenir un allié pré- 
cieux, et quelque convaincus qu'ils fussent d'a- 
voir commis une faute en n'intercédant pas plus 
vivement pour la Hollande , ils ne voulurent pas 
se mettre de nouveau aux gages de l'Angleterre 
pour un résultat incertain. Cette résolution , qui 
ne le cédait point en sagesse à celle du cabinet 
de Madrid , eût été couronnée des plus heureux 
résultats , si la république avec laquelle on se 
réconciliait avait eu des magistrats moins brouil- 
lons et des institutions moins mobiles. Toutefois 
le cabinet de Berlin crut devoir profiter de l'in- 
fluence que lui assurait sa position politique 
pour étendre sa domination en Allemagne , et 
préparer l'association des princes du Nord , qui 
porta le premier coup à l'antique constitution , 
germanique. 

L'empire ne soupirait qu'après la paix ^ uni- Empire, 
que moyen, selon la diète, de le garantir de 
l'orage prêt à fondre sur lui; la neutralité du 
Nord menaçait déjà de dissoudre le lien fédéral 
qui retenait les contingens des cercles , et on 
«ut recours à l'influence de Catherine, pour 
empêcher les princes de quitter la coalition. 
Une note de son ministre à la diète de Ratisbonne, 
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t engagea tous les cercles à ne point abandonner 

}a maison impériale, dans la crise qui la menaçait. 

Suède et Aucuu changement n'était encore survenu 
' dans la situation de la Suède et du Danemarck , 
et le commerce de ces deux puissances ressen- 
tait les heureux effets de leur sage neutralité. La 
flotte danoise , sous l-amii^l Kaas , âyaic appa- 
reillé pour reprendre ses croisières accoutu-' 
mées , de concert arec celle de ses alliés : la cour 
de Copenhague ayait fait plus ; en reconnaissant 
la république française, et recevant son ambas" 
sadeur avec solennité. 

Les attentats dont ces deux puissances devin^ 
rent victimes quelques années après , ont accré^ 
dite l'opinion qu'elles duraient dû prendre des 
mesures plus vigoureuses , pour s'opposer à l'ac- 
croissement maritime die l'Angleterre : mais la 
prévoyance humaine a des bornes; se reposant 
entièrement sur le droit des nations, comment 
auraient-elles pu s'imaginer que dans un siècle 
renommé par sa civilisation et ses lumières, les 
autres cabinets de l'Europe eussent aidé à établir 
le système odieux , dont les insulaire» se sont 
prévalus ? 

Russie. Catherine occupée d'une expédition sur les 
bordb delà mer Caspienne et d'une union étroite 
avec la Snède, sur laquelle nous anrcms oc- 
casion de revenir , n'était point encore décidée 
à prendre sérieusement part à la guerre d'Aile* 
magne. 
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La république batave éprouvait toutes les Hollande. 
souffhinces d'un «nËËiatement politique , causées 
par la rédaction d'un pacte constitutionnel. La 
discorde semblait vouloir sS mettre de la partie, 
et présider aux débats dont dépendait l'avenir de 
la Hollande. Le gouvernement unitaire , base de 
cette nouvelle charte , déplaisait à la plupart des 
provinces, jalouses de leurs prérogatives, et 
préférant une fédération débile, à la gêne d'un 
lien aasezï vigoureux pour les réunir en faisceau. 
Le grttnd pensionnaire Yan Spiegel était , dit- 
on, à la télé de ee parti. Déjà la Frise se mettait 
en opposition* ouverte. For ûe de la Zélande me- 
naçait de se placer ^ $ous la prctf ection des An- 
glais, taipKËs que d'autres intrigues visaient à 
Funtr à la F)pai|ce»^ 

Le direetoire . favorisait de tout son pouvoir 
l'établissement du gouvernement unitaire , et en 
cela, sa poHtique marchait d'accord avec Fin- 
térât àe la BoHande, puisque c'était le seul 
moyen d'assurer plus de. développement à la 
force natiofiafe. D-aifieurs le gouvernement fran- 
çais ne réalisais pas le» heureuses espérances 
qu'il avait domnées à Tëntrée des réptthticains 
dans Amatepdam. Il avait promis d'étendi^e les 
libertés du peupk^ batave , bienfait d^autant plus 
dangei^euK que rarement une nation passe d'une 
forme de gouvernement; à un autre sans orages, 
eï qii^il en coûte à oelle^ci l'indépendance, plus 
chère encore que des doctrines. Le directoire 
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Fadmit au nombre de ses alliés, tout en. lui im- 
posant des tributs odieux, et, Vil ne l'opprima 
point ouvertement ^ il se garda bien de la re- 
lever. • 

Pour comble de malbeur , plusieurs corps de 
l'armée navale , se montrèrent ennemis des chan- 
gemens opérés par les patriotes , et ce scbisme 
eut la plus funeste influence sur le sort de U ma- 
rine et des colonies. 

Fort de Tappui de la France , et disposant des 
troupes des deux nations , le parti unitaire ne 
tarda pas cependant à prendre le dessus ; le gé- 
néral Dumonceau , étant entré en Frise , j rér 
prima tous les germes d'opposition.' La Zélande 
renonça à des projets insensés , et le gpuvierne- 
ment central fut installé dès les premiers jours 
de mars, sous la présidence, de Peler Paulus. Ce 
héros de la démocratie batave ne jouit pas long- 
temps de son triomphe ; il succomba peu de se- 
maines après à une maladie aiguë , et fut rem- 
placé successivement par Yan Kastele et Schim- 
mel-Peninck. Les troupes hollandaises ne tardè- 
rent pas à être mises sous les ordres de Beurnon- 
ville, qui fit entrer une garnison française à 
Amsterdam, pour donner plus d'influence au 
parti qu'il avait ordre de protéger. 

Les affaires coloniales furent fort négligées 
dans cet intervalle ; les. précieux établissemens 
des Deux-Indes restèrent exposés aux attaques 
de l'Angleterre , par le départ tardif des renforts , 
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%\ït rattachement desquels on ne pouvait pa^ 
même compter. A la vérité, le commerce hol-^ 
landais se faisait illusion sur le mal qui le minait 
sourdement; car des relations interlopes avec 
l'Angleterre ^ de nombreux rapports avec la 
France et le Nord , le dédommageaient en quel^ 
que sorte de la perte de ses colonies* 

Les premiers pas du directoire dans la carrière Ita^i*» 
diplomatique , annoncèrent les prétentions impé- 
rieuses dont il ne se départit malheureusement 
jamais» L'échange de la fille de Louis XVI contre 
Lafayette, Beurnonville et les quatre députés 
livrés par Dumouriez aux Autrichiens , donna 
occasion au ministre de Toscane , de solliciter 
l'autorisation de voir l'auguste captive , parente 
du prince qu'il représentait. Le directoire peu 
satisfait de refuser une demande si naturelle , 
lança un arrêté terrible qui enjoignait au comte 
Garletti l'ordre de quitter Paris dans vingts 
quatre heures : violence d'autant plus déplacée 
qu'elle indisposait en pure perte tous les cabi^ 
nets , déjà trop enclins à voir dans les magistrats 
de la république , des ennemis jurés de la majesté 
royale et de toutes les formes consacrées, chez 
les autres nations. Le duc de Toscane trop paci- 
fique pour ne pas se soumettre à tout , se con^ 
tenta d'envoyer un nouvel ambassadeur* 

Plusieurs autres puissances d'Italie avaient 
changé d'attitude ; Naples venait enfin de resser- 

IX. 3 . 
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rer ses liens dvec l'Autriche, et de se décider à 
envoyer un corps auxiliaire à l'armée impériale 
dans }e Mbntferrat ; renfort promis depuis si 
long-temps 9 et toujours rainement attendu. 

Venise, au contraire, affectait de se rappro- 
cher de la république. Déjà sou ministre Querinî , 
présenté à la Convention , avait reçu l'accolade 
fraternelle d'usage , quand le canon de Loano 
vint jeter l'alarme jusques dans les Lagunes. Le 
sénat cédant dès-lors à la terreur dont il ne tarda 
pas à être victime, jugea prudent d'obéir aux 
injonctions du directoire, qui demandait avec 
instancçréloignement de Louis XYIll et de tous 
les émigrés. L'asile du malheur ne fut pas res- 
pecté , et ce prince reçut l'invitation de quitter 
Vérone sans délai. 

Suisse. Les cantons helvétiques, faiblement agités par 
des symptômes d'insurrection autour du lac de 
Zurich, où les paysans réclamaient l'abolition 
d'abus intolérables, furent sommés de recon- 
naître solennellement la république française 
une et indivisible , ce qui n'avait eu lieu que par- 
tiellement, r 

Turquie. La Turquie restait passive ; le directoire y en- 
voya Aubert Dubayet, et, bien que ses instruc- 
tions soient encore un mystère, on a lieu de 
penser qu'elles tendaient à exciter le divan à la 
guerre. 11 n'était pas impossible, en effet , de lui 
en démontrer Tè-propos^ tandis que les puis- 
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sauces coalisées, à Londres se trouTaient . sé« 
rieusemeajL engagées avec ]aFrance,et inquiétées 
même par les affaires de Pologne, qu'on croyait 
assoupies bien plus que terminées. 

Le cabinet de Madrid ne considérait pas sans UEspagae. 
e0i oî les suites <le ses fausses démarches : portant 
des regards inquiets sur les progrès de FAngle* 
terre, et se rappelant les principes qui avaient 
guidé les plus habiles diplomates de TEspagne 
depuis Philippe II ; il sentait que la paiii de B&le , 
2)6 suffirait point pour mettre les conquêtes de 
Pizarre et de Cortez à l'abri des tentatives ambi- 
lieuses de cette puissance, et qu'il fallait se hftler 
de mettre un poids efficace dans la balance mari- 
time : toutefois le pas semblait difficile, et le 
moment épineux; car, il était à craindre de ré- 
péter la fau(.e de 1761 , eu ii^tervenant trop tard 
dans une lutte mal engagée , et à l'instant où la 
puissance alliée se trouvait déjà réduite avp^ 
abois. Quoi qu'il en soit , le duc de Gampo-Major, 
ambassadeur à Londres , fut envoyé à Paris, et 
l'on conjectura dès-lors qu'une rupture avec 
l'Angleterre ne tarderait pas à éclater. 

Le directoire avait pris les rênes des affaires France. 
dans une conjoncture éminemment critique , et, 
bien que l'autorité du gouvernement parut raf- 
fermie, l'esprit de faction était encore trop 
échauffé pour qu'on pût imprimer une marcha 
régulière à l'administration, qui, depuis deux 



a* 
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ans offrait un véritable chaos. Toutes lesr insti- 
tutions étaient pour ainsi dire à former, et 
dépendaient en grande partie des soins du di* 
rectoire. Pour ramener la tranquillité dans la 
république , et l'élever tout à coup au degré de 
prospérité dont elle était susceptible, ce n'eût 
pas été assez que les décrets de la Convention 
eussent donné à la France les moeurs républi- 
caines; il aurait encore fallu dans ses premiers 
V magistrats, un zèle , des lumières , une probité, 
un patriotisme qui spnt rarement le partage de 
ceux que les révolutions lancent au milieu des 
affaires. Or, parmi les cinq directeurs, la ma- 
jorité n'avait fourni aucune garantie de sa capa- 
cité. 
Portraîtsdes Doué de talcus incontestables, Gamot trop 

directeurs. a/ i^ . j''«' i 

prone par les uns , trop déprécie par les au- 
tres, pouvait fort bien diriger une opération 
militaire ; mais son génie n était ni assez vaste 
pour enchaîner la victoire, ni assez profond pour 
la faire tourner au profit des institutions intérieu- 
res. Magistrat intègre, citoyen zélé, ingénieur 
habile, on lui reprochait d'être séduit par les 
maximes des premiers Romains, et de vouloir 
les appliquer sans modification à des hommes et 
à un siècle avec lesquels elles étaient incompa- 
tibles. Rewbell , joignait à des connaissances 
assez étendues en l^égislation ', quelque teinture 
de politique; maïs il avait des hommes et des 
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choses les idées les plus fausses ; considérant le 
peuple comme une béte facile à lancer ou à mu^ 
seler à son gré; ne voyant dans les armées que 
des stipendiaires insolens , dans les nations amies 
ou ennemies que des peuples à subjuguer ou à 
asservir, on sent qu'il devait être un très-mau- 
vais magistrat pour vîne république .démocrati- 
que , quand bien même un sordide intérêt n'eut 
pas été la règle de sa conduite. Barras, entré 
pour ainsi dire au directoire l'épée à la main^ 
après la journée du i3 vendémiaire, avait la ré- 
putation d'un intrigant d'autant plus dangereux , 
qu'il était dissipateur, et peu scrupuleux sur les 
moyens d'assurer sa fortune. Avant cette époque, 
où il conquit la reconnaissance de la Convention, 
il n'était connu que par les horreurs qui le firen-t 
rappeler de Toulon. Nous avons déjà donné une 
idée des talens de Letourneur , au chapitre 54; 
mais il y aurait de l'injustice à ne pas ajouter ici 
qu'il ne le cédait point à Carnot en pîatriotisme 
et en désintéressement. Lareveillère, porté au 
directoire par les efforts des ^3 députés rappelés 
à la Conventicn après la journée du 9 thermidor, 
passait, comme le précédent, pour un homme 
modéré; mais, étranger à la plupart des bran- 
ches de l'administration publique, et d'un tem« 
pérament trop faible pour jouer le rôle d'un 
politique ou d'un guerrier ^ il imagina de se faire 
chef de secte. 
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Tels étaient les cinq magistrats auxquels le ' 
gouvernail de l'état fut remis. Trois voulaient le 
bien, sans avoir au même degré la faculté de le 
faire. Aussi ne s'étonnera-t-on pas s*ils devinrent 
victimes des deux autres. Quoi qu'il en soit , la 
France persuadée des bonnes intentions du di- 
rectoire , plaça en lui toutes ses espérances; et, 
secondé par quelques hommes à talens, il ne 
laissa pas de justifier cette confiance jusqu'à un 
certain point. 

Sa tâche était immense. Les assignats n'avaient 
plus de valeur: lo mille francs représentaient à 
peine 20 francs en numéraire; on estimait à 5o 
milliards la somme mise en circulation , et la 
dépréciation de ce papier-monnaie paraissait in- 
terdire jusqu'à la possibilité de lui en substituer 
un autre. Les impôts se payaient si mal, que Ramel 
estima à x^Soc millions en numéraire les contri- 
butions arriérées, en sorte que tous les services 
compromis par l'embarras du trésor, autant 
que par les dilapidations, se trouvaient dans une 
confusion alarioiante. Les armées défaites par les 
fautes de Pichegru , manquaient de tout ; la ca- 
valei*ie et l'artillerie n avaient plus de chevaux, 
et l'infanterie démoralisée, regagnait par bandes 
ses foyers. 

Arrêter ces désordres , faire rejoindre les ré- 
quisitionnaires, compléter les régimens des dif- 
férentes armes, pourvoir tous les parcs, réta- 
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blir la marine , asseoir de nouveaux impôts , et 
en assurer la perception , n était pas chose facile 
avec une administration décriée, et d'autant plus 
à plaindre, qu'elle se trouvait dans la dure né^ 
cessité de lutter contre la moitié de la nation , et 
de réduire l'autre au désespoir. Si le directoire 
ne réussit pas entièrement à remplir cette tâche ^ 
il faut dire à sa louange qu'il fit de grands efforts 
pour y parvenir : ses moyens ne furent malheu- 
reusement pas toujours exempts de blâme. 

L^ Convention avait senti la nécessité de réta- Répartltîoa 
blir les ministères comme avant les bouleverse- e^fre^ê^** 
mens de 1793. Quoique le directoire eût le choix directeur». 
de ses agens, il ne voulut pas s'en rapporter 
aveuglément aux ministres , et il établit près de 
lui quelques bureaux pour surveiller l'exécu- 
tion des mesures d'ensemble , et quelquefois de 
détails que nécessitait la marche des affaires» 
Chacun des directeurs eut son département par- 
ticulier, approprié à ses goûts ou à ses connais- 
sances. Ainsi, dans ce nouveau partage, Càrnot 
conserva le département de là guerre. Le tour- 
neur la marine et les colonies , Rewbell la justice , 
les finances et les relations extérieures , Barras 
la police, Lareveillère l'intérieur. Celte distri- 
bution du travail , bonne à certains égards, de- 
vint préjudiciable sous d'autres rapports, eu dé- 
chargeant les ministres de toute responsabilité ^ 
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et détruisant, en quelque sopCe, l'accord et l'ei^* 
semble des mesures d'exécution. 
Formation . Ccs vicos parurent moins sensibles dans l'ori- 

des . 

minisières. gî^e , parce quc les ministères furent confiés à 
des hommes aussi actifs que probes et éclairés*. 
Truguet , qui prit celui de la marine , possédait 
beaucoup des qualités nécessaires à ce poste 
éminent. Aubert Dubayet , chargé d'abord du 
porte-feuille de la guerre, fut envoyé ensuite en 
ambassade à Constantinople. Gamot, jaloux de 
conduire les opérations militaires , pensa qu'il lui 
/ suffirait d'avoir un bon administrateur à la tête 

de ce département , et le confia au commissaire 
Pétiet. Les relations extérieures échurent -ea 
partage à Charles Delacroix , et avec des conseil- 
lers tels que Roberjot , Otto , Bourgoing et Rein- 
hart , on espéra afTaiblir et tempérer ce que sa 
rudesse républicaine avait de repoussant dan& 
les négociations. Le département des finances , si 
délicat dans les circonstances actuelles , fut suc-^ 
cessivement confié à Faypoult et à Ramel. 

Les améliorations sont lentes et successives: 
on ne devait pas en attendre d'efficaces, tant que 
l'édifice serait menacé vers sa base , et qu'il fal- 
lait le reconstruire à la face de l'Europe armée ^ 
malgré les efforts de la licence , et la défiance 
de tous les esprits. 

Le directoire, marchant entre des écueils, avait 
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à se défendre des bandes démagogiques de Buo- 
narotti et de Babœuf , de l'exaspération des réac- 
tionnaires du Midi , des menées sourdes de l'a- 
gence de Brottier , et des armées victorieuses des 
Autrichiens. L'esprit public prenait partout une 
tendance à la guerre civil e« Un hymne, non moins 
célèbre que celui des Marseillais, provoquait à la 
réaction : Xe Rés^eU du Peuple^ chanté sur les 
théâtres, avait donné lieu à des scènes tumul- 
tueuses , qui pouvaient dégénérer en guerre in- 
testine. La liberté illimitée de la presse , fournis- 
sait aux differens partis des armes pour s'atta- 
quer avec une égale fureur; et cent journaux, 
semant partout les brandons de la discorde, 
exaltaient en differens sens^ les esprits au plus 
haut degré. 

Pour sortir d'une situation si critique, le di- 
rectoire n'avait pas le choix des moyens. 11 fallait 
se servir des mesures révolutionnaires avec assez 
d'art pour comprimer les mal - intentionnés , 
sans ramener l'affreux régime de la terreur. 11 
donna d'abord les ordres les plus fermes aux 
administrations départementales , de faire re- 
joindre tous les jeunes, gens atteints par la loi du 
^3 août , en provoquant des décrets menaçans 
contre les réfractaires. Un emprunt forcé de 6oo 
millions en numéraire, fut imposé sur toute la 
république : on décréta une levée de chevaux de 
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luxe et du Zo^ cheval de labour dans les dé- 
parletnens, et Ton passa en outre, avec uo juif 
de Berlin, un marché de lo mille chevaux du 
Mec'klenbourg et du Holstein , pour remonter 
la cavalerie. Enfin une fourniture de 35o mille 
équîpemens complets, stipulée avec des fabri- 
cans français , entretint à la fois lactivité et Taî- ^ 
sance dans leurs ateliers, et suppléa ainsi , par 
les ressources des particuliers, à celles qui man- 
quaient à Tadministralion ; heureux effet de l'in- 
dustrie qui double les forces d'un état, quand on 
sait Tutiliser à propos! 

Ces mesures, quoique souvent entravées, at- 
teignirent en partie le b.ut désiré : celles sur les 
finances i*estèrent seules ^u-dessous de ce qu'on 
s'en promettait. Non-seulement le recouvrement 
de l'emprunt forcé ne put s'effectuer dans la 
moitié des départemens; il fallut encore user 
de mille ménagemens pour le faire payer dans 
les autres, déjà accablés par tant de sacrifices» 
et on exagérerait en estimant à 3oo millions ce 
qui rentra de cet emprunt. 

Indépendamment de ces entraves, les besoins 
excédaient de beaucoup l'emprunt décrété; car 
Dubois-Crancé déclara à la tribune, qu'il ne 
fallait pas moins de i,5oo millions, en numé- 
raire, pour mettre le directoire k même de pous- 
ser la guerre avec succès. Comment se flatter 
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d'assurer na budget jusqu'alors san» exemple 
dans rhistoire d'aucun peuple, lorsque les res- 
sources du crédit public et des impôts étaient 
également nulles, les assignats sans valeur, et 
que rien ne pouvait y suppléer? Cent millions 
imposés à la république balave , et acquittés en 
rescriptions , furent dévorés en un instant ; la 
spoliation de quelques cercles d'Allemagne n'eût 
pas offert une somme égale à ce faible recours. 
Aussi le directoire ne trouva d'autre moyen que 
d'attaquer les capitaux de la fortune publique, 
et de frapper indirectement les fortunes particu- 
lières , pour tenir le vaisseau de l'état à flot dans 
la tourmente, et donner le temps de le remor- 
quer jusqu'au port. 

Toutes les inventions financières furent donc 
mises en jeu pour atteindre ce but. Dès la fin de 
février , on décréta que la planche des assignais 
serait brisée , et la somme émise, fut fixée défi- 
nitivement à 4o milliards. Dans l'espoir d'en re- 
tirer la majeure partie de la circulation au moyen 
de l'emprunt forcé, Echasseriaux proposa de 
les admettre en paiement à raison de 3o capi- 
taux pour un ; ce qui les eût réduit à 3 pour cent 
dé leur i^aleur nominale, et en eût soustrait 18 
milliards de la, circulation. * 

Mais, après une telle banqueroute, quel espoir 
restait-il de rétablir le crédit de ce papier? Et, 
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puisque cela devenait impossible, n'était-il pas 
imprudent de s'enlever les ressources posi- 
tives de l'emprunt , pour améliorer le cours du- 
rant quelques semaines? Bien convaincu de la 
nullité de ces moyens, le comité des finances fit 
proposer le lo mars, par Defermont, l'émission 
de 600 millions de mandats, hypothéqués sur les 
produits de la vente des domaines nationaux; 
mais , à peine avait-on décidé cette mesure , qu un 
message du directoire , lu en comité secret , si- 
gnalant rinsuCGsance des ressources qui en de- 
vaient résulter, proposa, non sans imprudence 
peut-être , d'élever la somme de ce nouveau pa- 
pier à 2 milliards 5oo millions, et le fi^appa ainsi 
d'un coup mortel avant son émission. 

Ces secousses peu propres à inspirer quelque 
confiance portèrent le mal à son plus haut pé- 
riode; le directoire croyant obtenir par des lois 
sévères , un crédit qui n'est jamais le résultat de 
la force, fit décréter que ces mandats seraient 
la seule valeur reconnue dans les stipulations 
civiles et commerciales; il porta ainsi une at- 
teinte funeste aux fortunes particulières , et ren- 
versa pour long-temps toute confiance dans une 
adininistration qui ne respectait pas plus la 
bonne foi publique ^ue les transactions entre 
citoyens. A ces moyens révolutionnaires, on 
en ajouta bientôt qui né parurent pas moins 
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fiiBeste$ : le directoire attribuant tous les dé-^ 
sastres des Antilles aux projets du parti royaliste, 
proposa le séquestre et la vente de tons les biens 
appartenans aux colons émigrés, dont il évaluait 
la somme k 2 milliards au moins. Cette sévérité, ^ 
peut-être juste dans son principe, n'en était pas 
moins très-dangereuse , car elle devait faire des 
ennemis irréconciliables , et prolonger la guerre 
civile à St.-Domingue , sans faire entrer un écu 
dans les coffres de la métropole. Comment se 
flatter , en effet , de vendre des plantations in- 
cendiées, sur les ruines desquelles campaient 
encore les assassins de la plaine du Cap ? 

Pendant que le gouvernement cherchait, dans Conspîrâ- 
mille mesures de circonstances , des ressources *^°P .i^^°- 
qui ne pouvaient découler que du retour de Babœuf. 
l'ordre , du crédit public et de l'obéissance aux 
lois, les Jacobins se préparaient à ressaisir l'au^ 
torité qui leur était échappée. Réduits désormais 
au rôle d'auxiliaires , ils devaient encore paraître 
de temps en temps sur l'horizon politique, 
comme un contre-poids au parti royaliste ; mais 
leur règne était passé sans retour. 

Babœuf , dans un journal digne émule dô 
VAmi du Peuple^ s'était déclaré le champion 
des prolétaires , et avaît ourdi un complot ten- 
dant à renverser le gouvernement constitution- 
nel , pour y substituer le régime révolutionnaire. 
La nuit du 11 mai était marquée pour agir. A uu 
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signal convenu,les anarchistes devaient s'emparei' 
des barrières , de la Monnaie , de la trésorerie 
et de l'arsenal, sonner ensuite le tocsin pour 
ameuter la populace , dissoudre ou égorger les 
deux conseils, et qnlever les directeurs, qbi au- 
raient été remplacés par une nouvelle Convenu 
tion. Le pouvoir; en attendant, eût passé aux 
mains d'un comité insurrecteur de salut public. 
Les patriotes des faubourgs , renforcés par 
une foule de terroristes des provinces , secondés 
par la légion de police , et mieux dirigés qu'en 
prairial , devaient assurer le succès de ce com-* 
plot, et on le regardait comme d'autant plus 
facile, que le désarmement du i3 vendémiaire 
ayant désorganisé la garde nationale sédentaire, 
il ne restait au gouvernement que les :x bataillons 
de sa garde constitutionnelle, et quelques trou* 
pes campées hors de Paris. La police était trop 
active, pour qu'un projetai compliqué lui échap^ 
pàt ; elle en saisit les fils « et fit arrêter au mo- 
ment de l'explosion presque tous les conspira^ 
teurs. Un arrêté du directoire ordonna la clôture 
de toutes les sociétés politiques; Babœufetles 
principaux complices furent arrêtés et traduits 
à la cour nationale (i), leur influence sur U 



(i) La constitution de 179$ conférait à une cour spéciale , com- 
posée de juges de tous les départemens, le pénible droit de juger 
les meoibree du gouTernemjeDt accusés de délits politiques. Le re- 
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multitude parut assez i^edoutable, pour qu'où 
jugeât nécessaire de la convoquer à Yeudôme. 

La nuit de la translation des prisonniers , le Tentative 
parti fit- une tentative pour les enlever. Les ÎQ- arGreneïîJ! 
surgés , croyant pouvoir compter sur l'un des 
corps qui composaient le camp de Grenelle , s'y 
portèrent en foule ; mais les troupes les ac- 
cueillirent mal : les dragons chargèrent les re* 
belles, en tuèrent quelques-uns, et firent une 
soixantaine de prisonniers , qui furent livrés à 
une commission militaire. Son jugement ne tarda 
pas à intervenir, et parmi ceux qu'elle con-* 
damna à mort , on remarqua les ex-convention- 
nels Cusset, Javogues et Hugues, montagnards 
forcenés. La cour de justice de Vendôme moins 
expéditive, mit iS mois à instruira le procès de 
Babœuf , qui fut condamné enfin à la peine de 
mort avec Oarthé son principal agent. 

Dans un tel état âe choses , il ne restait au 
directoire qu'à ramener la victoire sous les dra-r 
peaux républicains; car une riche moisson de 
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présentant Drouet se trouvant impliqué dans celui-ci, il fallut 
convoquer cette cour pour juger tous les prévenu) : outre ceux 
qu'on vient df nommer, les principaux éttient Antonelle , I^ai- 
gnelot , Ricco^d , le général Rossignol , et le publiclste Buona- 
TOtti 4 plus fait par ses lumières et la douceur de ses mœurs , pour 
éclairer- la nation , que pour la bouleverser par des doctrines déma«* 
gogiques» 
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lauriers était seule capable de tourner TefTerved^ 
cence de la nation contre les ennemis extérieurs» 
et de la dédommager en quelque façon du ré- 
gime arbitraire sous lequel il se voyait forcé de 
la tenir. 

Affaires de Déjà il trouvait dans le succès de ses armes 
.** en Veridée ,4un puissant contre-poids aux embar-* 
ras qui l'assiégeaient. On a vu au chapitre 5i , 
qu'éclairé par Hoche et par Chérin, il avait ar- 
rêté le a8 décembre la réunion des trois armées 
de rOuest , et mis en état de siège les départe*- 
mens voisins ; cette sage résolution , appuyée par 
les troupes d'élite venues. des Pyrénées, eut un 
succès d autant plus certain , qu'à l'instant même 
la dissension redoubla parmi les royalistes. Les 
tristes résultats des expéditions de Quiberon et 
de l'ile Dieu, avaient relâché tous les liens del'as* 
sociation bretonne^, et substitué à son état-mapr 
vingt cotteriès dirigeantes, plus avides des faveurs 
du comte d'Artois que jalouses de justifier sa 
confiance. ^ 

Sftges Aussi adroit qu'intrépide, le vainqueur de Qui- 

de^Hochl. hcrou s'attachait à protéger le clergé, dont il 
connaissait Tinfluence, et à gagner insensible- 
ment les petits propriétaires et les fermiers, en 
leur garantissant sûreté et protection. D'une 
auti'e part , il calmait l'animosité des officiers de 
Varmée royale, en promettant à ceux qui se 
soumettraient, une retiaite fecilehors des jBron- 
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tières , ou un séjour tranquille dans rintérieur. 

Isolant par ses colonnes l'armée du centre 
de celle de Charette, Hoche semblait s'appli- 
quer, sinon à le prendre, du moins à le mettre 
dans l'impossibilité de continuer la guerre. Déjà 
même la plupart de ses officiers , désespérant de 
soutenir plus long-temps une lutte si inégale, 
réclamaient à grands cris la paix , et faisaient 
circuler des mémoires pour en prouver la né- 
cessité. Charette répondit avec indignation à 
leurs voeux, et piquant leur point d'honneur par 
d'amers reproches, les décida à mourir, puis- 
qu'il n'était plus en leur pouvoir de triompher. 

Us ne tardèrent pas effectivement à payer de ^ 
la vie, un acharnement désormais sans but ho- 
norable et certain; car on ne saurait trop le ré- 
péter , c'était une frénésie bien plus qu'un atta- 
chement religieux et raisonné aux anciennes 
institutions qui leur avait remis les armes à la 
main. 

Battu en rase campagne , et victorieux quand Dernier 
il tombait sur des camps isolés , comme ceux de charette^. 
rOye et des Quatre-Chemins; Charètte résolut 
enfin à tenter un dernier effort , et rassembla le 
28 décembre sur le plateau de la Roullière les 
hommes de sa circonscription en état de porter 
les armes. Son projet était d'attaquer le général 
Travot, dont les colonnes infatigables le mena- 
çaient de plus près. 

11. 3 . 
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Soit que le général républicain eût vent de 
son approche , spit qu'il eût conçu lui-même un 
projet d attaque , les deux partis se rencontrè- 
rent au passage de la Vie. Les royalistes, surpris 
et saisis d'une terreur panique , sont culbutés , 
et perdent en un instant leur artillerie , leur 
parc de munitions , le drapeau sacré, et une foule 
des plus déterminés; en sorte que Çharette 
eut peine à rallier 1,200 hommes des 5 mille 
qu'il était parvenu à mener au combat. iTn peu 
déconcerté de cet échec , il se dirige vers la Sevré, 
Il cherche dans Tçspoir d'exciter les babitans de l'Anjou à 
Stofflcr quelque diversiop en sa faveur; et, afind'ôter à 
Sto01et tout prétexte d^ rester dans, Finaction, 
il lui conduit un convoi de munitions, récemment 
venu d'Angleterre. Arrivé devant Preuille, il 
rénssit à en chasser un détachepient républicain : 
lorsque Travot parti du Poiré découvre ses tra- 
ces , et l'attaque inopinément dans ce bour;g , où 
il se croyait en sûreté. 

Les débris de son corps , débordés et menacés 
de toutes parts , sont forcés de se faire jour , et 
tie regagnent la Boulogne qu'avec la plps grande 
peine. Presque abandonné, Çharette dépêche 
alors des ofliciers en Angleterre pour solliciter 
des secours , et cherche à tromper l'activité du 
général Gratien, en entamant des pourparlers: 
Couëtus , chargé d'une mission auprès de -cm der- 
nier, est arrêté par une patrouille ^ et reeontiu 
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pour avoit- comTnaodé la surprise dn; camp àe» 
Qu4tre-Che^ùa9; il est fio^iU^, et celte rigjueur, 
peut-être improdeiite, prolopge l'animosilé des 
royalistes; cbacuu ne sooge plus qu'à veadre 
cl^i^eiaent sa vie, et leaonce à un rapproche- 
ment que Charetle leur démoutre cQicuue iiU' 
passible. 
Sur ces eptrefaiies , Stofflet s^ disposait à re- StofBet 

1^ ' 1-11- '• reprend 

praudreles armes; soit quil n ait pu résister aux. Ug armes, 
în^tancies du comte d'Âf^o^s > ^^t c{ue.les colounas 
de Quelle , en resseirrapt peu k peul'AujOM, l'eus- 
seot averti du sort qui lui était véservé , s'ijt lais- 
sait accaj^ler Charettcv Se» espérance;» >)e furent 
qu'impariaitemeol remplies ; J' Aujon Ji^bif.ué aux 
doi^eurs de U paix , ne soupirait qi^e pour son 
maintien , et « peioe put-il rassembler uu miltier 
d'homme»: ceUielevéedçboucliersd'autautptus. 
iacoxksidérëe qu'oii ranuon^a d'avance par des 
proclamatiçQâ 1 ittt^ra sur la làte de Sitofflet l'o- 
rage q,u'il voutf ii conjurer. 

A peine Hoc^js fut-il die reicofr de paris à ii ett 
son armée, qu'il arrêta un pla^ d'opérati«ns , ÈoJhë"pîî!i 
pourdéjoi*erles tentatives renaissantes de* royç- eifusiil*. 
listes de la Vendée et d« la IjretagDe< Comme 
les points les plus menacés soAt en Anjou» il 
se détermine à frîtpper les preçoiers coups sur 
la rive gfiuch^ de la Loire. A cet ^et, il qe 
laisse en Bretagne que.J^s lot-ces absolument né- 
cessaires pour gai;ci«r le^ p^nt« militaires de k 
3* 
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côte et de la presqu'île du Gotentîn; puis il 
dirige vers les ponts de Nantes et de Gé toutes 
les troupes disponibles. Prêt à fondre sur Stof- 
flet; il répond d'abord à ses proclamations in- 
cendiaires avec un mélange de dignité et d'éner- 
gie , puis se porte avec une division à Ghemillé 
par des marches forcées à travers des chemins 
défoncés et des torrens débordés ; en même 
temps , d'autres colonnes pénètrent de tous 
côtés en Anjou, et rendent le rassemblement 
des bandes impossibles. Prévenu à Ghemillé, 
Stofflet s'empare d'Argenton-le-Ghàteau ; mais 
il est bientôt forcé de se dérober aux poursuites 
des généraux Spithal et Grublier : différentes co- 
lonnes traquent ses divisionnaires , isolés comme 
lui , et réduits à l'escorte de quelques affidés. Ber- 
nier désespérant d'une cause qu'il n'avait em- 
brassée que par ambition , et comptant se rac- 
commoder avec le parti républicain, vendit, 
dit-on , la tète de Stofflet , en l'attirant , sous pré- 
texte de conférer avec lui y dans la ferme de Pé- 
grimaud. Là , au lieu de trouver son conseil , il 
fut investi, garotté et conduit à Angers, où il 
reçut la mort avec autant de courage qu'il en 
avait montré durant sa vie. 

Malgré cet heureux prélude , la haine déguisée 
sous le voilé du patriotisme, s'attacha sur les 
traces de Hoche. Les autorités civiles , dont il 
avait restreint le pouvoir , les réfugiés de la Yen- 
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dée, au grë desquels il ne terminait pas assez 
tôt la guerre, le dénoncèrent également; mais 
le directoire méprisant ces vaines clameurs, 
l'engagea à redoubler de zèle , en accordant à sa 
conduite les éloges qu'elle méritait. Ces témoi- 
gnages honorables de la satisfaction du gouver^ 
nement ne furent point perdus ; le général , sûr 
de SOU' approbation , persista dans son système 
de modération et de fermeté. Depuis long-temps , 
il avait vainement offert à Gharette un sauf-con- Hoche 
duit pour la Suisse ou l'Angleterre. Le général chareue 
Gratien , en le poursuivant sans relâché , lui re- ^ outrance. 
nouvela cette offre par le curé Guesdon. Lassés 
de périls sans objet , de fatigues sans résultats , et 
d'une vie vagabonde qui avait épuisé leur rési- 
gnation et leurs forces , la plupart de ses offi- 
ciers le conjuraient de passer à Londres, sauf 
à revenir en temps plus opportun. Gharette seul 
opposant les intentions du Roi , aux prières de 
ses compagnons , ne leur répondit que par l'or- 
dre d'un rassemblement général. 
. Ses adversaires ne lui laissèrent pas le temps TraTut 

• • le bat à la 

dé l'effectuer. Le général Lefranc , distingué par segaudière. 
sa conduite dans les attaques de la vallée de Bas- 
tan (1), dissipa la division de Le Moelle, et cet 
officier, l'un des meilleurs de l'armée royale, 



(1) Chapitre 4a* 



V 
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tomba percé de coups daxis la mélëe. De son 
côté , Travot assaiHit Cbarètte lui-même à la 
Begaudtère , et culbuta sâ cavalerie dans ism choc 
où nntrépide Beaumel perdit la vie. Cliâlretté 
presque seuU $^ réfugie alors dans les bois de 
Gramenoxi , où la défectiou éclaircit de jdur eu 
jolir les ra«gs de sa petite troupe; le jeûvie La 
Roberîe l'abandotine; Guérîn et ^wie^rs autres 
suivent son exemple , et pour obtenir meilleure 
compbsitîoa s'offrent à faire prendre lem* chef. 

Chàrette ainsi abandonné des siens , déaobcé 

par les habitons du pays^ ne sachant oA repo- 

ser un kistamt sa tête , poim^suivi par ^ïktre 

colonne^ mobiles et des soldats idég^i^s^ en 

proie à tou« les besoins, fit planer la tendeur 

autour de lui^ et ordonna, dit-on«, le massacre 

du curé Guesdon, dont il susp^ectait iA fidélité. 

Entouré enliii de pièges et de troupes ennemies , 

il traversait là lande de Gix>ssetière^ dans l'espoik* 

de se soustraire attx perquxsitioiïs de T)^av6t , 

lorsqu'une femme le red3niiut, et vint le ^gaa- 

1er k son adversaire. Gelui^-ti se met aussitôt à ses 

trousses, et l'atteint tm hameau de la Cba^i- 

viène-, près de Frtîidefond. Le dévouement de 

ses dernier^ officiers et d'une cinquantaine de 

braves , qui lui font un rempart de leurs coi^ , 

le tira de danger; mais , cerné le 23 mars à 

Il est pris Presselière par quatre colonnes , parties du Luc , 

ï>ar Travot. ^^ g^-Philibert , du Poiré et de Montaigu, il n'e- 
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chappa d'abotd à celle de Tadjtidant-général Va- 
lentîn que pour lotoûiber dans celle de Ti'àvot, 
qui débouchait du Poiré, vers la Chabotrie. 
Semblable à un sanglier poursuivi par les chas- 
seurs, il se précipite sur Un tailliis , une espingôle 
à la main, à la tête de i5o braves qui lui res- 
taient Le conabat ne demeure pas long-temps 
indécis, sa bande est détruite, et lui-même en- 
touré , renversé et Sabré par plusieurs dragons , 
remet son épée À Travot , qui eut pour lui tous 
les «gavds dus au courage ma^iheureux : trait de 
générosité qu'on ne rappellerait point ici, si la 
mémoire n'en avait été perdue vingt ans après 
par les juges royalistes appelés à proponcer sur 
le sort de ce vaîHant officier. ^ 

Ceux qui se rappelleiitces horribles guerres de Mort de 
parti , se figureront aisément la joie qui éclata »'"«^^^i 
dans les rangs républicains, k la nouvelle de la 
capture dedharelte* Ce chef étant le plus ré- 
nommé de tous, il importait de convaincre le 
peuple des contrées où il avait porté si souvent 
le fer et la flamme, qu'il n'en avait plujs rien à 
redouter; on le conduisit à Nantes le .27 mars, et 
cette ville qui avait été témoin de son triomphe , 
le fut de son supplice. 

La postérité reprochera sans doute à Charette 
d'avoir prolongé une lutte sanglante au-delà du 
terme où elle était utile et glorieuse à la cause 
qu'il servait; mais, comme historien militaire. 



UQUiê reodroo^ factice k «m grand caïadère, et 
nou§ recopnattroa^ qu^il poisédait les qnalilés 
d'im io trépide chef de partL 

Apré# la mort de Slofflet et de Charette, la 
Veiidiée rei^pira* En Tain le cheralier d^Antir 
ebamp «e d^lara le soccesienr du premier , en 
rain la comte de Grignon prétendit remplacer 
Tautre ; le« eflTorts de ces chefs obscors , de même 
qua ctiax du cbeTalier Vasselot, qui prit le 
commandement abdiqué par Sapinaud , n'aboa- 
tiraut qu*à échanger une correspondance men- 
lioim^èvG avec le cabinet de Londres. Ne pouvant 
empêcher le désarmement des campagnes, ils 
vinrent se placer eux-mêmes sous la surveillance 
des autorités républicaines; heureux qu'elles 
voulussent fermer les yeux sur leurs dernières 
tentatives t 
0))<^i Ationi La Vendée purgée , Hoche se hâta de repasser 
J ttrJiignV '^ Loire pour pacifier la Bretagne, oùPuisaye 
tenait, depuis la mi-février, les royalistes en ar- 
mes. Des honuem^s , un peu d'argent , beaucoup 
de promesses rapportées de Londres par les 
Agens du comte d'Artois , avaient rallumé l'ar- 
deur des chouans ; et quelques avantages obte- 
nus dtiuH les premiers jours de mars par le vi- 
comte de 8cêpeaux> avaient telJement enflé leur 
orgueil , que déjà ils cix^ aient faire renaître la 
Vendée de ses cendi^s. Le a3 mai^ , Puisay e ras- 
semble la division Duboisguy et donne le signal 
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des hostilités. Bientôt les cnlèvemens de voitures 
publiques , de convois , de détacbemens isolés , 
et autres coups de main nocturnes , se succèdent 
avec rapidité. Mais ce genre de guerre n'était pas 
de nature à changer les choses de face. Maîtres 
de tous les postjes du pays , les républicains al- 
laient être secondés tout à l'heure , par 20 mille 
hommes , qui revenaient de la Vendée par les 
ponts de Nantes , de Ce et de Saumur. 

Puisaye voyant donc que pour donner de la 
consistance au parti , il fallait absolument s'em- 
parer d'une place maritime qui mît en contact 
avec l'Angleterre, n'hésita pas à en dresser le 
projet, bien qu'il ne disposât pas de plus de 6 
mille hommes sans artillerie ni munitions. Au 
milieu de ce beau rêve de guerre civile , les co- 
lonnes de Hoche envahissent le territoire du vi- 
comte de Scépeaux, battent et dispersent ses 
bandes à Auverney, à St.-Sulpice, à Ancenis, 
et le forcent à implorer la paix. Les républicains 
passent de suite la Vilaine , et poussent les chouans 
dans les repaires du Morbihan et des côtes du 
Nord. 

Là , Georges Gadoudal , qui venait de rece- 
voir du canon d'Angleterre , et se trouvait à 
portée d'en obtenir tous les jours des muni- 
tions et des renforts, crut pouvoir se mainte- 
nir; mais ses bandes successivement battues et 
dispersées , l'obligent à recourir, avant la fin de 
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mai , à fe générosité du général Quetitin. La divi- 
sion des Côt€S-du*Nord , commandée par le che- 
vali-erdela Vieavillê, qai jouissait comme la ^ré- 
cèdent de i'aVaniage d'tme communication sûre 
avec l'Angleterre , par le Clos-Potilet , éproUva 
le même sorl^ Son chef battu dans une première 
renoottlre à Be$cherel , poiirstiivî et forte succes- 
sivem^ent d«ns les châteaux de Tburdelain et de 
la Houssaye , ti'éçtiappa d'abord aux colonnes 
mobiles du général Rey , tpie pour tomber quel- 
ques jours après dans une embuscade au milieu 
de la forêt de Villequartier, t>ù il perdit la vie. La 
division d'Hl e-et*- Vilaine , dont Puisaye s'était 
réserva î« comurandement supérieur , ne parvint 
pas à se maintenir plus long-temps. Elle fut to- 
talement dispersée par des colonues mobiles dû 
général Beaufort, tant àSt.-Ouen delà Rouairie, 
que dans ia forêt de Fougères. 

£n Normandie , le comte de Frotté , qui avait 
insurgé les districts de Dreux , de Châteauneuf 
et de Mortagne , vit bien ^près quelques écbeos 
essuyés aux envirems de Vire et de Domû^ont , 
qu'il ne pourrait lutter contre les républicains, 
et licencia ses gens. Comme Georges Cadoudal, 
il'Se retira en Angleterre, où le principal artisan 
des troubles de Bretagne , les avait déjà précé- 
dés. Ainsi , dès le commencement de juin , l'Ouest 
fut pacifié , et rendu par des mesures de vigueur 
^t de justice au régime constitutionnel. 
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Tandis «cpte le général Hoche s'appliquait ainsi losurrec- 
à extirper de t^ette contrée les germes conlre- Berry? 
rét^olotionnaîres, les age&s des princes, toujours 
actifs, cherchèrent à goaterer des provinces X)ù 
Taèsence des bataïUons républicaÎDS Jeur doa^ 
tml qjtielque «espoir de snccès. Le jeime comte 
de Rodsneicone^ plu^ 2élé ((fm capable, conçut 
rîfdée d'iwsorger le Maine, la Touraine, TOrléa- 
nais , 1^ Berry ^ le Ik>urbonnais et l' Aavei^ne , 
délier ri»surrection de ces provinces avec celles 
delà Tendée et de la Breta^ftê, et de l'étendre 
ensuite en Franche-Comté , où le prince deOondé 
réuni ûu comte de Bésigncm déviait s'emparer de 
Besan^^on. 

Les princes français dont le sort était d'être 
ti^dmpés par ces hommes à projets , avaient ap«> 
prouvé ce plan gi^ntesque , am moment où Pi'- 
chegru paraissait disposé À leur livrer l'armée 
qu'il ûommatidait 9 et en reni^yèrent l'exécution 
au printemps suivsant, à Tapparilion du comte 
d'Artois sur les côè&s de ¥ Ouest. Tout concourut 
à lui assurer vn premier succès : animés par les 
prêtres et quelques émigrés rentrés , les paysans 
du Berry embrasseront le parti de« princes; le 
soulèvement devait commei^er dans les dépar- 
temens dé Itndre et du Cher , où Rochecotte 
fivait commi<â^ionné , p^onr organiser la révolte, 
un ingénieur émigré nommé Phélippeaux, et un 
certain Dûpin , homme influent dans le }3ays« 
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Pour donner plus de force à Tinsurrection , 
Phélippeaux avait attiré un millier de déserteurs 
républicains , et se flattait de former aisément 
avec ce noyau , les paysans à la discipline. L'or- 
ganisation prit quelque consistance , à l'aide 
d'une proclamation du Prétendant, qui excitait 
les Français à secouer le joug du directoire. 

Cependant , soit que le comte de Rochecotte 
n'eût pas sur tous les points des agens aussi actifs 
que Phélippeaux , soit que les Orléanais et les 
Auvergnats s'enflammassent plus difficilement que 
les Berrichons , il fallut différer le soulèvement , 
afin de lui donner plus d'ensemble. Ce retard, 
facile à prévoir , impossible à prévenir , porta ua 
coup fatal au projet de Rochecotte : les déser- 
teurs enrôlés par supercherie , lassés de la vie 
errante qu'ils menaient ,' députèrent à Phélip- 
peaux leur commandant , pour lui signifier qu'ils 
allaient rentrer dans leurs foyers. Celui-ci qui 
fondait ses succès sur ces auxiliaires, avança 
en leur considération la levée de boucliers , et 
prescrivit aux differens chefs voisins de Jars , de 
venir le joindre sur-le-champ. Le 2 avril , à six 
heures du matin , il se porta à la tête d'environ 
i,5oo hommes, sur la petite ville de Sury en 
Vaux , dont il s'empara sans coup férir. 

Ici , le noyau grossi de tous les royalistes des 
environs , s'éleva à 4 mille hommes , assez mal 
armés , à la vérité , mais se croyant iamcibles , 
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parce qu'ils avaient deux vieilles pièces de canon 
trouvées dans Sury. Phélippeaux, profitant de 
l'ardeur de sa bande , la dirigea aussitôt sur San- 
cerre qui lui ouvrit ses portes. Au même mo- 
ment, Dupin prévenu de la levée prématurée de 
Phélippeaux , faisait tous ses efforts pour orga- 
niser 3 à 4 mille paysans qu'il avait réunis aux 
environs de Chàteauroux. 

Avantageusement située sur une mbntagne es- 
carpée , non loin de la Loire , Sancerre déjà cé- 
lèbre dans les troubles civils du 16*^ siècle, par 
la retraite qu'elle donna aux protestans , aurait 
offert une bonne place d'armes. Mais Phélippeaux 
fit peu de cas de ces avantages, et, plus jaloux de 
grossir ce qu'il appelait déjà avec emphase son 
armée , que de s'assurer des positions qui lui 
soumettaient le pays, après avoir organisé les 
bandes dont il disposait , alla camper le 8 avril, 
à Sens-Beaujeu , pour de là se diriger sur Bour- 
ges , d'où il espérait, dit-on , se lier au corps de 
Dùpin. 

Aux premiers avis de mouvemens insurrec- 
tionnels. Hoche fit remonter la Loire à 3 mille 
hommes sous la conduite du général Canuel. De 
son côté , le général Désenfant , commandant du 
Cher, envoya un détachement à Chàteauroux 
pour observer Dupin, et dirigea le reste de ses 
troupes sur Sancerre , dont il ignorait l'occupa- 
tion. Enfin , le 8 avril , les troupes venant de la 
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Vendée, étant arrivées à Boorges, Ganoel et 
Désenfant concertèrent lenrs opératicms; le 
lendemain , le premier se porta par kxj sur San* 
cerre , lautre par Henrichemont sur Sens-Beau- 
jeu. Sancerre étant évacué , Canoel guidé par des 
patriotes de cette villa se dirigea sur Sens-Beaujeu 
qu'il surprit pendant la nuit; le combat s'eaga* 
gea avec chaleur dans la ville ; mais Phélippeaux 
inquiété bientôt par Désenfant, abandonne ce 
poste aux républicains. 

Cependant Dupin ayant appris que le détache- 
meqt stationné à CliÀteauvoux , avait étéreikforcé 
par i,5oo hommes venus d'Orléans, con.cëatra 
ses forces à Bourg-Dieu sur la droite de l'Indre , 
où il ne tarda pas à être attaqué : rejeté derrière 
Palluau , il y fut assailli le lendemain, sa troupe, 
culbutée dans Tlndre» et lui-même pris avec ses 
principaux officiers.. 

Le directoire usa de clémence envers ces pri- 
sonniers. L'expérience lui avait prouvé que la 
rigueur n'est pas toujours' un remède e£^caqe 
contre les troubles politiques. Les Berrichons 
désabusés , reprirent leurs travaux champêtres , 
et Rochecotte cédant à la conviction, en appre** 
nant l'équipée de ses meilleurs agens, renonça 
au projet d'allun^er la guerre civile au centre de 
la France. 

Avec )a révolte du Berry finit la guerre de la 
Vendée I dont elle n'était qu'une étiAcelle; lie 
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sijccès momentané, qu'elle avait obtenu fit sentir 
toutefois ua contre-coup dans les départemens 
du Midi , notamment dans la Lozère et le Gard , 
où elle ranima les haines. 

Quelque impov^ns que fussent les succès de Projets 

-, , ' y 1 . ' offensifs du 

tiocne, on ne pouvait guère les envisager que directoire 
comme une diversion- Depuis les victoires de P°"'** 
Savenai et de Quiberon, le parti royaliste se au dehors. 
trouvait hors d'état de relever le trône par lei 
force des armes; et, si la république ne succom- 
bait sous les coups de l'anarchie , c'était au2c 
rives du Rhin ou mx, reyers des A}|)e$ , qu'op 
pouvait lui porter les coups les plus sensibles. 

Aussi le directoire sentit vivepaeut la négeissité 
de donner à &es ^ru^ées une attitude imposante., 
et d'ouvrir la campagne par l'offensive. L'adQ(^ 
tion de ce Système xi'était pas seulemept up g^e 
de succès, il donnait aussi l'espoir de porterie 
théâtre de la gue^:re sur le territoire epuemi > et 
d'assurer le reste du s<ervice pp))lic, en d/^chdiv 
ge^nt le trésor de^ frais énormes qii'e^igeakt 
l'entretien des armées. 

lues revers de la dernière Cj^mpagu/e avaient Réorgani- 
fptit sentir à la Conveiition les incQuvëniens de ^armées.^* 
iH^nteoir dsfus )eur appauvf issep^njt les nonir 
)>reux cadres formés depuis 1794» et lie comité 
de s^lut public av^it été chargé , par une loi 
spéciale , dje réorganis^er l'armée. Le dir^ctoijre , 
j^ entrevoyait <da^ cette mesm^e 1a possibilité 
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de ramener l'ordre et réconomie , eut Je courage 
de la mettre à exécution. Un arrêté , en rédui- 
sant les cadres de moitié, entraîna la réforme 
d'environ 20 mille officiers; mais, pour conci- 
lier la justice avec l'économie , il fut réglé en 
principe , que dans les bataillons ou escadrons , 
les plus anciens officiers de chaque grade, se- 
raient conservés jusqu'à la concurrence du 
nombre fixé par l'arrêté du comité de salut pu- 
blic : les autres furent renvoyés dans leurs 
foyers avec le traitement de réforme , ou con- 
servés à la suite . des corps. Mais si le direc- 
toire évita ainsi l'arbitraire pour les officiers de 
troupe , il fallut bien s'écarter des principes à 
l'égard des généraux ; autrement l'ancienneté 
eût porté de nouveau à la tête des armées les 
Charbonnier, les Yezu, lesr Fromentin; tandis 
que Bonaparte , Moreau , Joubert eussent été 
compris dans la réf<frme.. Il devint donc néces- 
saire de faire un choix , et ce choix fut très-heu- 
reux, bien qu'il blessât l'amour-propre d'un 
certain nombre de généraux. 

iNon-seulement le directoire profita de cette 
circonstance pour épurer Tarmée, et récom- 
penser d anciens services ; mais aussi pour échauf- 
fer le zèle d'une foule de jeunes officiers , à qui 
il ne manquait que l'occasion de développer des 
talens naturels ou des connaissances acquises. 
C'est ainsi que Moreau fut appelé de la Hollande 
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OÙ il comzaandait le corps d'occupation , pour 
remplacer Pîchegru sur le Rhin ; et que Bona- 
parte fut désigné pour commander en Italie. Les 
services signalés que ce dernier y avait déjà 
rendus sous Dumerbion , lui donnaient des titres 
à cette marque de confiance , bien que le public 
si souvent injuste et prévenu, ait attribué cette 
faveur aux plus étranges motifs (i)« L'histoire 
vengera ce grand capitaine. des -calomnies débi- 
tées par l'envie , Tignorance et la haine de parti. 

S'il faut en croire quelques écrivains avides de Plan de 
merveilleux , le directoire aurait arrêté un plan ^^^^^^^ 
d'offensive gigantesque, d'après lequel l'armée de «directoire* 
Sambre-et-Meuse devak marcher de Dusseldorf 
sur Jlatisbonne et Straubing , pour se réunir sur 
rinn avec celle de Moreau. Cette masse de forces 
se fût ensuite liée par les montagnes de Salz- 
bourg avec l'armée d'Italie , qui, après avoir 
conquis le Piémont et le Milanais , se serait 
avancée à travers les états de Venise jusqu'en 
Garinthie. 

Si ce projeta jamais existé, loin d y applaudir, 
nous le blâmerions ; car sa réussite étant subor- 
donnée à la concentration de trois corps trop 
éloignés pour être réunis à point nommé , le 



(i) On prétendit qu'il obtint ce commandement parle crédit de 
Barras , en reconnaissance du mariage de complaisance qu'il aurait 
contracté avec la Yeuye du général Beaubarnais. 

11. 4 



5o HISTOIRE DES GUSARES^ DE Là, RÉVOLUTION. 

lAoiudre éckeo essuyé par Tua d'eax^eàt délruit 
tQ^ut rQosemblc deit opératians. Ajoutée que k 
répartitioti des forces était faite Sâus discerâe- 
naejat, puisque L'arraée dltalie qui âvak k ptos 
&rte tâche à remplir ^ se tnocivait U plan faiUe f 
et aurait eu a peioe asser de monde pour garder 
le Pieaicmt , et se maintemr en^ Lombartëi^ 

Il n'existait qu'um mo^ren d^assurer le s^^ie^è» 
d!uue telle iarasion^, et ou le négligea ; é'était 
de porter 1 30. mille Jbomiftes ea une seule ar-* 
mée sur UIol et Munich , où Votk atrait le pkis 
d'airaiidnige à frapper des; coups déeisil»; térilé 
démontrée par les campagpes^ de lÔoa, t8o5 et 
lâo^ L'armée d'Italie, ànrait d4 aloi^ être ren^ 
forcée jusqu'à loo mille comhattaua^y cfui ^ sou» 
la. Gtknckiite;' d'un général aussi eDt)*epi>eitônt que 
Bonaparte» eussent aisément rempli le but se-^ 
eoixdaipe qia'on. se proposait^ ^s se dtï^igeant 
sur Yienue par les. Alpes Noriques^ ou Ja vallée 
deillnn* 

Mais il est probable que la tournure eeule des^ 
événemens: in&pîira auai éiocpieas^ .psiieg^^ristes de 
celte campagne ^ L'idée de ce ^lan ^ qu'ils ariiin** 
gei^ntaprès eoup 'y les instruction^ don^ée^ par 
ledirefitoire au. général BonapaHe à son départ^ 
pour Nice , n'annoncent point une combinaison 
si vaste ni si compliquée (1), leur lecture 

^— .^^■KMl^^^».— ■»— ^— Il I II I « I I I I ' l I I—— — »1^ 

(1) Voyez chapitre 56 et les pièces justificative» , ft*^! à 4. 



cîder l'îia?rasi«m de rAtleosagûe tstée Yitaàie , «n 
'se ré^ermm J'ordowner k mai^ehe ultérieure 
Aes ariâéeis d'apreB -k tpu^rnure 4es ^énetÉteifs. 

Oe Ma coté , le oabioet ^e Vienne ne ^'éta*t i^îan de 
^int endormi sur 'les kumtrs cuei^Ili^ par Oanv du cabinet 
l&y* dans I0 caDapagae précédente. Instruit par ^® ^*®'*'^*- 
les «décrets de rëustiosi de la Belgique , qu'il ii^ 
À^âût ^%is de rétrocession à e^pérei* à là pai^, 
41 MdouMa <d'e£foi? ts pour retrônquéiw ces pro* 
-viBceis "OU «u ob^miir du moins l'équiveflent. Cue 
levée de sS «inilleiiommes opéree dans tes états 
iiéréditaires, «nit à 'inéiué ^ùe ^compléter les ïégi- 
-mettB^ui aTaîeât'le plus soi^ert dans 1^ ^earte 
-c&tnpagne ^'OatrèTRfcin. Les nout^Hes p^oviiices 
-de Gatlici« organisées militatireaMent , feciKtêrenl: 
<^t%e opéràlsOB , e^tpromettaientsurtoift d'excel- 
iems sdiïdats , si IVdu pàjcs^ait à leur feire oubfier 
^fMr Origine ^efhmaise. 

lie Tain^queu^ des lignes &e Majnence '^et de 
f'r-MtkendakljCkitfeyl, fotarpp^^ à VTeûne,^y 
^reçiM; un àcdueâ depuis lotog^temps inusit^^îans 
♦a résidenioe^es modernes Césars. 'Son <îhài* dé- 
ttlé fui ta?akié ptir 4e peuple , et k com^ v^ralisà 
^'abotid ««^c les habkftns pour le comMei: 8t 
tèîes et "d^onîieurs. Mais^ au mfOfitezrt ou ï^xm dé- 
<2«i?nait é, ce général, 4es honneurs du 'triot]fr{Aiè , 
ie 'Oociseii ^ùlique lui 'désigna mi suceesseuir^dan^ 
la personne du jeune archiduc Charles , et ploû:- 

4* 
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gea par cette disgrâce inattendue Fârmée et le 
peuple de Vienne^ dans un égal étonnement. 

Les uns attribuèrent cette résolution au mér 
contentement de la cour , qui avait hautement 
improuvé l'armistice; d'autres la rejetèrent sur 
la jalousie qu'ii;ispire ordinairement la trop 
grapde popularité d'un général victorieux , et 
accusèrent le ministère de vouloir des victoires 
sans en laisser le mérite à ceux qui les gagnaient» 

Quoi qu'il en soit, l'archiduc Charles justifia 
heureusement la préférence qui lui fut accordée., 
et les vertus qui distinguèrent ce prince à l'égal 
de ses talens , lui assignent à côté du prince 
Eugène de Savoie le premier rang parmi les homi- 
mes, de guerre dont s'honore la monarchie au- 
trichienne. A peine âgé de 20 ans, il avait dér 
ployé à Nerwinden et sous Landrecies le courage 
du plus.vaillant soldat , ; avec le coup-d'œil d'un 
capitaine consommé. Malheureusement la fai- 
blesse de sa constitution nuisait au développe- 
ment de sa grande ame : aussi débile que Guil- 
laume d'Orange , il avait tout le feu du rival de 
Louis XIY, et ne lui cédait peut-être point en 
gépie; mais forcé de faire une guerre plus active 
et plus pénible que le héros de Steinkerque, le 
prince autrichien dut sentir vivement combien 
la force de corps influe sur celle de l'esprit , et 
ce qu'elle est capable d'ajouter aux autres qua- 
lités militaires. 
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Pour donner plus d'autorité à TArchiduc , le 
cabinet de Vienne employa toute son influence 
pour lui faire conférer la dignité de feld-maré- 
chal de l'Empire; ce qui lui donnait aux yeux 
des petits états d'Allemagne un titre de considé- 
ration, et le droit de disposer plus librement de 
leurs contingens : enfin on l'entoura d'officiers 
d'état-major distingués, tels que les généraux 
Scbmidt, Chasteller et Bellegarde (i). Wurmser 
commandait encore sur le Haut*Rhin« 

Les armées impériales recrutées et complétées, 
songeaient à pousser sur Trêves et & franchir la 
Moselle pour forcer Jourdan à évacuer la Bel- 
gique, et le conseil aulique se promettait un 
pendant à la campagne du prince de Gobourg, 
en 1793, avec l'intention d'en tirer plus de fruit, 
et de donner une meilleure direction à ses masses. 

Les mêmes efforts devaient s'effectuer du côté 
de ritalie , où les événemens prirent bientôt une 
tournure toute différente de celle que le cabinet 
de Vienne attendait.. 



(1) Le général Schmîdt fut tué en ijBo5 , i l'afFairede Dimstein, 
au moment où il commençait l'exécution du projet hardi qu'il avait 
formé peur enlever le corps du maréchal Mortier. 
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CHAPITRE LVI^ 

Opératiem en Italie. — uârrhée de Bonaparte à 
Nice. — Lb générât Beaidieu veut prendre 
Voffensive^ mais il est atiofuê toi-même et percé 
par son centre à Montenqiie j Dego et ilflSBfe- 
simo. — Bonaparte sefette ensuite sur les Sardes 
efi/il bat à Mondovi / il marche sur Tmm j et 
force le roi de Sardaigne à la paix. 

Préparatifs Ljh TiGtoire dcs répuhliettD9 à Loano ,. répcuie- 
dânt ralarme en Lombardia, avait engagé te 
conseil avlique à j envoyer le général Bttaotieu , 
et à prendre de» œesnre» vigoorenses ponr l'ou- 
rerture de la eanupagae suivante. Le cairâiet de 
Tienne promit à ce gaDoral une armée imposante 
pour chasser Tennemi du territoire piémonfcais, 
et , cherchant à inspirer à tous ses Alliés la ferme 
résolution de redoubler d'efforts pour atteindre 
le même but, il stipula, à cet effet, avec eux, 
de nouveaux engagemens. 

Toutefois, riuactîoa de l'armée victorieuse, 
attribuée aux souffrances qu'elle endura pendant 
rhiver, fit juger au ministère de François II , 
que ses craintes avaient été exagérées , 'et que les 
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pëpuUicaHis , affaiblis par ua deDÛment absolu , 
autant q^ par l^ nialadies , ne ae* basarderaîeiil 
poiat à 4éboiAclfter dç l'Apeuab. U conçut même 
r^&paîr diQ l#s eji^piilsto de )« mioFe de Gênes , 
^i se co^t.ei>ta de r cioforcer son armée de 5 à € 
mill^ how«l«»,; et die \m as^^pier pcmr réserve 
miedouzaio^e de ît^WUoa^ épars }ii$qcie& dane 
la Cariathie. 

La. cour de Turî» ne lii^t ps^ mieux ses pro- chances des 
nieSiSes; en-Urav^ee par ql^e^ues révoltes dans ^®"* p*''*"" 
ri^téri^ur^ et. pair quiel^es émiissaires. français^ 
<|oi encQwagmiMit «e^^rèteioeQA }« propagaïade , 
elle eut toutes les pei^ea du moskde à recruter 
$feea régimeQ$. 

Tïaple$ , coDvanioiîte que le dang^* ne TaUei»^ 
dr^it JABAaÀs». se covitenta de Êiire marier j» 
q^îIIq çtie^a^?^ aw le P& , et de prodiguer là pro- 
messe de les faire suivre par une division d'iii£»u-& 
terie qui se r^s^e^iblait à Ponte-Gorvo , et qui 
néanmoins ^ nei dép^9À j-amaAS le^ £rontiècea. 

Aîusi, Beaulieu auquel on fiôsait espérer uoe 
aryiée fortnidali^le,. trq^ta à son arrivée, à peitte 
3 & 4 wlAe homm^^ de plus que son prédécesr , 
aeur , renfort d'autant plus insuJËsaiït , qu'il éioïtf ^ 
compensé par plusiei^rS) cbançes défavorablea« 

D'un coté > on voyait ce vétéran pre^qu'oclo- ' 
génaire placé k la tête d'une armée combinée , 
dont la majeure partie peu docile à ses ordres y 
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n'écoutait que les instructions de la coor de 
Turin; bornant ses désirs à rouvrir une com* 
munication avec les escadres britanniques; et 
s^eslimant trop heureux sf, par le moyen d'une 
guerre prudente et méthodique sur un terrain 
entièrement neuf pour lui , il parvenait à soute- 
nir la réputation qu'il s'était acquise dans les 
plaines de Belgique. 

De l'autre, on aperçoit un jeune guerrier, 
élevé dans les meilleures écoles, doué d'une ima- 
gination ardente, nourri des exemples de l'an- 
tiquité , sorti d'un volcan révolutionnaire , avide 
de gloire et de puissance , connaissant à fond 
l'Apennin où il s'était illustré en 1794, cherchant 
les obstacles pour le plaisir de les vaincre, et 
mesurant déjà d un œil assuré les distances qu'il 
avait à franchir avant dé se rendre maître de 
l'Italie. 

A ces avantages pour la guerre d'invasion, 
Bonaparte réunissait un génie naturel, et des prin- 
cipes positifs , fruits d une théorie éclairée. D'ail- 
leurs son origine en quelque sorte italienne, lui 
promettait un parti puissant dans la Péninsule; 
condition essekitieUe pour obtenir des succès 
durables dans cette guerre au-delà des Alpes. 

On ne saurait toutefois dissimuler que ces avan- 
tages du général républicain dérivaient unique- 
ment de la disposition morale des deux chefs , 
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et que la bal^Dce des forces numériques ne fut 
en faveur des coalisés. 

En effet, la force active de l'armée d'Italie 
n'excédait pas43 mille hommes; tandis que celle 
des Alliés en comptait bien 5^ mille; Beaulieu à 
l'extrême droite commandait plus de 3o mille 
combattans, munis de 124 canons de. campagne 
et de 16 obusiers; Colli se liait à lui avec un 
corps de 20 à 22 mille Austro-Sardes, chargé de 
couvrir Ceva et Coni (1). Le reste de l'armée 
piémontaise , qu'on peut également estimer 
à 24 uiille hommes, gardait toutes les avenues 
du Dauphiné et de la Savoie , depuis l'Argentière 
jusqu'au Mont-Blanc , et fournissait des garnisons 
aux places de l'intérieur. Il était commandé par 
le prince de Carignan , et opposé à l'armée des 
Alpes, aux ordres du général Rellermann, dont 
la force l'égalait à peu de chose près. \ 

La situation politique de l'Italie , déjà exposée État 
au chapitre précédent , nous dispensera de faire âriltaîie. 
ici une nouvelle énumération des chances qu'elle 
offrait aux difierens partis. La coalisation voyait 
dans ces contrées de puissans auxiliaires, la 
France n'y apercevait que des neutres incertains. 
Gênes surtout se trouvait dans la position la plus 



(i) Quelques versions nous présentent ce corps comme subor- 
donné à Beaulieu ; d'antres affirment qu'il était tout-à-fait indépen- 
dant. 
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péaibli? : placé £^u milieu 4e& armées beUigér 
rantes , le territoire de Ç0tt0 républnp^ élAÎt 

toujours la proi^ dp pins fpri ; la vUlie m^me , 
semhiatt devoir appartenir au preiuier qui croir 
\ rait de son. intérêt de roccupe^ , car s» défem^ 

ne conslsiait guère qu'eu pjfQt;estaÛQUS*ËUe,a¥aijt 
TU la ueutralitë de son pqri violée par l^s Aug(aÂ9>, 
à phisieurs reprises , et riea ue pouvait la nwJtre 
à Tabri d'uu iraitemeut semblable du çaté 4e 
terre. Déjà elle en était menacée p^ los defa^i^ 
des de l'earoyé de France y. Villars , qui e:i^^[€^t 
un emprunt de ao millions , ei la retwse dQ$ fQrt$ 
de la cote* 
Prétentions Le directoire ^ dans la détre^e de 9e.9 finâii<ee>s , 
ayec Gènes, s'étaît cru foudé à Cette de«iaud« où U en^r^ 
voyait à la fois une réparatiodci et un secours., à 
l'aide duquel il mettrait son armée eu état de 
vaincre. Salicetti, chargé par le Bouveau gou- 
vernement de remploi important de commiis- 
saire civil et politique , venait d'e^ adresser la 
réquisition au doge, et de £aiire marcber UA^ 
brigade de Tavant-garde jusqu'à Yoltri, pour lui 
donner plus de poids. 
instrnc- En prenant les rênes des affaires, le direc- 
dîrec^toire *oire avaît donné, comme nous Favons déjà dit, 
è Bonaparte ses premiers soins à la réorganisation des ar- 
mées; il n'oublia pas celle d'Italie. Après s'être 
^ concerté avec son nouveau général, il lui adressa, 
le 6 mars, des instructions qu'on ne lira pas sans 
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nU' yif intérêt; car étt€& sont un des documeaod 
les plus remar^ables. de l'hisytoûre de cette 
guerre (1). 

La tàdie imposée à celle armée , présentait de 
gronde» difficultés, elle avait à combattre des 
e&nemis supérieurs , mieux pourvus, de tout ^ 
mrieus orgaBisé$ , et souteuns de Fintéret de tCMas 
les [nrinoes d'Italie; sa force active, à la fiii de 
mars , occupait les cantouiieme&s siaivaus (n)* 



hommes. 



La division Laharpe , ^ vers Sa'vone | _ t 1 i \,. ^ 

» « ». A ? «. » / fortes ensemble de lO.Soo 
et ctll^ de Masséna , j et finale» f . ^ 

Le général Aiigeifcaui 41% Pw(r» et LoAnc^ • « £|^qo 

La division Serrurier à Ormea 7^000 

Le général Macquart à Breglio et Tende ^,700 

Le général Gamter à RooceliigKéFe et Flnestre ^,300 

La efivajerie «iix Q«^rQ9 dcai géfiérs^ivi Kiimaiite et Çteqgely 

encaptQijiiiemeAtHlQPf deUcQte , . 4*000 

Total 42)4oo 

L'artillerie n'était pas nombreuse ; elle comp- 
tait à peine 66 pièces mal attelées , tandis que 
Farmée alliée en aTait plus de ^oo. 

Deux divisions de réserve , composées de dé- 

r 

(yy Pièce* juatificatÎYea 9 d!* i» 

(a) Cea posiliooa» ainsi que rorganiMtioa de«^ divisions, ]>e 
furent que moipentaiiée^ ; on faisait daa3 ce moment le travail 
d*embtrigadei»eut « qui a'ayaitpaa. encore 4té exécuté à cette armée. 
Tout fut ainsi changé à Tarrivée du général eu chef. 
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pots , de recrues et d'un petit nombre de bons 
régimens, gardaient la côte jusqu'à Nice et Tou- 
lon , servaient de garnisons en s'instrnisant , et 
devaient tenir lès divisions actives au complet. 
On portait leur force à 20 mille hommes envi- 
ron ; mais il faut remarquer que le service im- 
portant dont elles étaient chargées , n'eût pas 
permis de les appeler à Tarmée avant de les 
avoir remplacées; et, loin qu'on pût se flatter 
d'en disposer sitôt, tout présageait qu'elles se- 
raient à peine suffisantes pour la garde de Toulon , 
la surveillance de Marseille , et la répression des 
troubles qui , des montagnes de la Provence , 
s'étendaient dans le Gard, la Lozère etl'Ardèche. 
Le délabrement de tous les services , les pri- 
vations de tous genres , paraissaient devoir être 
un obstacle aux succès de cette armée; ils en 
devinrent le premier mobile. Bonaparte , à qui 
les leçons des grands capitaines de Rome étaient 
déjà familières, n'avait point laissé échapper 
cette maxime importante , que la guerre nourrit 

la guerre (1); il n'ignorait pas non plus qu'une 

' ■ ■ ■ ■ ■■ I ' ,,__,^.^^.^_,i,^ 

' (1) Cette maxime des Romains est fort juste, lorsqu^on en fait 
rsrpplication à des armées régulières, proportionnées à ^ population 
qui les alimente, également proportionnées aux ressources des na- 
tions chez qui elles entrent. Mais elle n*est plus si exacte , lorsqu'il 
s'agit de ces leyées de peuples entiers se précipitant les uns sur les 
autres; alors la guerre détruit tout, les vainqueur» en souffrent 
presque autant que les vaincus , sui'tout quand les expéditions sont 
lointaines. Nous verrons en effet, dans la suite , quelle mobilité Bo« 
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masse bien empjloyée , triomphe presque tou- . 
îour^ de forces sopérieures mal disposées ou 
mal engagées, et ses espérances embrassaient 
déjà la conquête de l'Italie. 

Le général en chef arriva à Nice le 27 mars; Premiers 

^^^ • _, /• ^ ' \ soins de 

ses premiers moment turent consacres a pour- Bonaparte. 
voir aux besoins qui auraient pu nuire à ses 
opérations , et à prendre connaissance de Tétat 
de ses troupes, ainsi que des positions enne* 
mies. Portant un œil sévère sur les adminis- 
trations , il leur imprima bientôt. toute son acti- 
vité, assura les difierens services, et secondé 
par le zèle et le crédit d'un banquier-fournisseur, 
parvint à faire payer aux troupes un à-compte 
sur leur solde , qui ranima bientôt leur confiance , 
et les attacha irrévocablement au chef qui savait 
améliorer leur sort. Ces premières dispositions 
achevées, il transféra son quartier - général à 
Âlbenga.le 5 avril, puisa Savone le 9; chemi- 
nant avec le nombreux train des parcs e^ tout le 



aaparte sut donner à ses forces par Tapplication de ce nouveau sys- 
tème, et quels avantages il en retira contre des adversaires qui subor- 
donnaient leurs opérations à la certitude d'assurer à Tavance pour 
long-temps la subsistance de leurs troupes. Mais nous aurons aussi 
à raconter comment , non moins imprudent que Cambyse , et mé- 
prisant tous les obstacles, il perdit des armées innombrables pour 
avoir voulu appliquer à des masses immenses , et à des pays sai^s 
ressources , ce qui lui avait réussi avec 60 mille hommes dans les 
«bamps fertiles du Milanais , de lA Souabe et de TAutriche, 
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^m^cmneldes â^aiJibiistratismspaTriiomJ^le route 
ée k Ooiwche , soiis te êoa des ctmsfMtmères *»»- 
^lai&es , ii ifiontra dès oc débat Tâinittoe <quî (de- 
vait caractériser ses entreprises. 

Bonapartie trouva son •anamée fi^arse dams une 
lig&e de canlonfiiettums ispop étendcie* ( Voys^ 
PL XXL^ Ia âmsî'cm Laharpe^ «lui igardait 
Savone^ avavtpMiSGttia brigade Cîenrom en aT9Mtti>- 
gardiesur Vobtd^^n de menacer <jén6s, et d'sp- 
puyer tes i^mnmatio&s du naînisUre deiFoaiice«2iie 
général Masséna prit pœhton à Cadibooo ; Àttge- 
resm a«L centt^ , près le mont Sun Gîaeomo; Sa 
gaocbe auK ordres de Serrurier, versOnnemet 
Oanes>sio« {jes dirifiions Macquart et Gàrmer fio^- 
rrent détachées depcK Tende au col de Cerise. 

L'eiï&em occupait «me èigne à peu pvès paral- 
lèle ) mais enciMre plus étendue. Bi^aulieu ai^iec j^a 
çauehe à Yokaipo et Orada^ te centre vers Sw*- 
-sello , la droite dans la vaSdéede ia Bormida. L'ar- 
uée de^Golii , n^ena moins dissémâïtée^, ^Tait .la 
garde depuis ce point jusqu'à l'Argentière : la bri- 
gade Christ défendait les vallées de Yermegnana, 
du Gesso et de la Stura , contre le général Mac* 
quart : le général Leyre occupait la Cursaglia , 
TËllero , les aboutissans du Tanaro , les environs 
de Mondovi et Yioo ; le comte de Flaye défendait 
la Haute-Bormida , le camp retranché de Ceva el 
Mulazanno ; enfin , Provera à la gauche , gardant 
Millesimo ot Cairo , devait lier cette armée avec 
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celle des ImpémusL^ et s'assurer des hauteurs 
de Cosserk) iqui dotameut et séparent les deux 
vdllëes de la Bot^midâ» 

Le général français atnit ddaué trop de preu^ 
tes de géûie, pou^ ^'oti dik s'attendre à kii voir 
garder méthodicfuement les déboucbés^ de l'A- 
pennm et des Alpes maritimes par nu cordon de 
vedettes^ Jtiste appréciateur des avantages d'utie 
agressîoti oombitiee sur de bons principes , et 
pénétré de i'cirgetiee de frapper un coup d'éclat 
dès l'ouvertupe de k campagne , il résolut de 
prendre l'inîtiative. Si l'enneàii restait sfùtt la dé* 
fensive , divisé eomtne il Tétait , on pouvait eapé- 
rer d'accabler son eeûtre^ d'avoir ensuite bon 
marché des deux ailes séparées : si tes €oali8es 
se^déeidaieût, au contraire, à une démarche oiP^ 
femive, on pouvait juger par la position de Coili^ 
et son grand âoignement de Beaulieu , ^ue dans 
cette supposition , ee dernier s'avancerait mt la 
rivière de Gèftes, vers Vado^ comme Wallis l'a- 
vait feit Tafitiée précédente^; alors on aurait pu 
espérer , avec plus dé raison encore , de percer 
leur centre, et de les battre séparément; car 
Beaulieu eàt été encore plus compromis dans la 
rivière de Gènes , que s'il Ait resté sur la défeu^ 
stve à Voltaggîo kn revers de F Apennin. Aiâsi, 
daue toutes les h;fpothèt»es, i) fallait s^e masser 
ters^le mont San Giacomo, depuis Altare jus- 
qu'à MonrtenoUe^ pour être en mesure de parer 
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il tout , et ce fut Je parti que Bonaparte adopta. 
Sur ces entrefaites. Beaulieu avait reçu du 
conseil aulique Tordre positif de prendre Tof- 
fensive. Le général CoHî lui proposa d'abord de 
rassembler le gros de l'armée sur sa droite, vers 
les sources de la Bormida, pour attaquer de 
coucert avec les Piémontais les hauteurs de 
San Giacomo et d' Al tare , afin de culbuter la 
gauche des Français , et de s'emparer des com- 
munications de leur droite. Ce projet était excel- 
lent; mais l'approche du détachement de Cer- 
voni ayant répandu le bruit que les républicains 
voulaient s'emparer de Gènes, pour y trouver 
des moyens de continuer la guerre, et débou- 
cher ensuite par la Bochetta dans la plaine de 
Montferrat, le général autrichien ne tint aucun 
compte des conseils de sou allié, et adopta le 
plus dangereux de tous les partis qu'il pouvait 
choisir; il résolut de porter sa gauche renfor- 
cée sur Gênes , pour établir ses communications 
avec les Anglais , et priver les Français de l'appui 
de cette place importante. 
Mouvement Dès le 5 aVril , Tarmée alliée s'étendit un peu 
iroptiUux vers la gauche ; le général Pittoui s'établit le i®' 
»ar G^aes. j^ mois au passage de la Bochetta , avec 6 batail- 
lons, poussant des patrouilles sur Campo-Ma- 
rone et Gènes; le corps de bataille remonta la 
vallée d'Orba , aux oixlres de Sebottendorf ; la 
droite de Beaujiieu commandée par d' Argenteau , 
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l^i^stânt à Sâssello., occupa Dego, et; communi^" 
qua avec la gauche des Sardes, sous légaliserai 
Proyera, qui tenait , comme ou Ta dit, les hau- 
teurs de^Cosççria et.de Miliesimo. Le surplus des 
forces de; Cpllî é^tait toujours préposé à la, dé* 
|feDS€t du camp de Ceva , et des avenues de Coni 
du côté de Tende et de l'Argentière. 
. Qn YPit <jue les deu& cprps principaux se 
trouvaient aux extrémités d'une ligne étei}due:et 
coupée par des montagnes, tandis que Je; c^n*^ 
tre, formé des trpupes de frovera et d!Argen* 
teau I n'opposait qu'un faible ri^deau aux divisions 
Laharpe , Masséna et Augereau , ra§se,mblées 
entre San Giacomo : Gadi.bpne et Savone. 

Xe 1 o avril , BeauUeu fit partir son aile gauche , Combat 
jforte de ,i i bataillons djivistés en deux cplonnes : <*« VoitrL 
la première aux ordres du général Pittoni, 
dut^ marcher parfConegliano sur Yoltri, et la 
çeco;ide, sous la conduite de Sebottei^dorf, 
reçijit l'ordre de s'y rendre , d'Ova^Ja par Campo- 
freddo et Marone. 

Le général Cervoni , qui co^ivrait Volti;i , avec. 
3 mille hommes, voyant ses avant-gardes débus-^ , ' 
quées d^ Bra et Pegli , se concentra, à Af elle , où 
il soutint un cpn^at. des plu^ vifs* IV^enacé ici 
par des forces supérieures , canonné sur la droite 
par des chaloupes anglaises, et bientôt tourné 
à gauche, ce général se retira dans la nuit 
sur Madona de Savone, où il se réunit avec La* 
11» 5 
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harpe. H n'eût pas été si heureux , sî son, adver- 
saire eût dirigé la colonne de^ Sebottendorf îm^ 
médiatement sur Arenzano ou Crevari , pour lui 
couper le chen^in de Savone. La retraite lut au 
reste protégée p^r 2 bataillons , que le général 
en chef avait placés au soutien sur les hauteurs 
de Varaggio. 

Tandis que Bëaulieu , tfuî aurait dû porter 
toute l'arnlée alliée par Ormea sur la gauche 
dès Français , ou par San Giacomo sur leur cen*^ 
tre , courait ainsi de sa personne avec son aile 
gauche sur les rives de la mer, Bonaparte ins- 
truit de ces faux nlbuvemens, avait résolu de 
Ten faire repentir, et de diriger la mas^e de sea 
forces contre le centre des coalisés; A peine le 
général ' autrichien fut-il* arrivé à Voltri , dans 
rintention de s'aboucher atec le commodore 
JNelson, sur les opérations ultérieures (1), qu'une 
canonnade menaçante se fitentènrdre à son cen- 
tre. Bëaulieu sentit alars que sa position devenait 
critique ; le peu de résistance qu'on avait trouvé 
dans la rivière de Gênes , lui indiquait assez qu'un 
grand eflïbrt devait àîrôir lieu dans les montagnes ; 
il fit marcher Wukassowich avec une partie des 
troupes de Sebotténdorf, et vouhit s'y porter 
iuî-méme ; mais le mal était irrémédiable. 



(i) L'amiral JerVis ayait succédé à lord Hotham , et Nelson 
commaadait un détachement de «a flotte. 
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Dans le moment où Beaiilieû entrai); à Vollrî, Argentcau 
le général Argenteaa, commandant le centre , Montenotte. 
fort de 10 mille Autrickiens , s'était ébraiilé en 
troi3 colonnes y avec le gros de ses troupes, pom' 
forcer les positions retranchées qu'occupait un 
détachement de la division Laharpe sur les 
sommités de Montenotte et Monte LegiIiOk^ Ar- 
genteji^u conduisit son corps de bataille de Vsh 
retto èur le Mont Traversin ^ où il devait se réunir 
au brave Roccavina ^ parti de Dego avec 3,5oo 
hommes d'élite^ Le colonel Lezeni ^ laissant quel- 
ques détachemens à gauche pour entretenir la 
communication avec Beaulieu ^ s'avança par la 
crête de TApennin vers Baden<o^ 

Plusieurs relations conteosporainesi otkt affirmé^ 
que cette attaque s;'étâit faite contre les inten- 
tions» de Beaulieu ; mais ces assertions démenties 
par les mémoires les plus authentiques , mérî^ 
ten t d'autant moins croyance ^ que tout 1er succès 
de l'entreprise dépendait du concert des deux 
corps. D- ailleurs cette circonstance n'afurait pas . 
eu la moindre influence sur les succès de la jour-- 
née ; Bonaparte avait résolu^ d'atlâ^er le centre 
des Autrichiens avec toutes sesferces^; ils n'eus* 
sent été:que plus sàrement défaits , s'ib l'avaient 
attendu dans un poste défensîfé 

Pour donner une psste iàée de l'événeiâàeiyt 
que nous allons retracer, il est indispensable * 
que le lecteur se pénètre de l'importance de fa 

5* 
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position de Monlenotte. Elle se compose d'une 
petite chaîne de hauteurs située au sommcft 
de TApennin , et qui , s abaissant un peu , forme 
le col de même nom ; espèce de nœud auquel se 
rattachent le Mont Traversin , le Mont Prato, 
et le monte Lcgino. Ce dernier contrefort , cou- 
rant sur Savone , n'est pas moins éleTe que la 
chaine principale, et au point le plus rétréci 
de son arête, on avait tracé une redoute à 
peine achevée , et non encore armée, dont la 
destination était de couvrir le chemin direct du 
col de Montenotte à Savone, par le revers occi- 
dental du contrefort. Un autre chemin menait à 
ce col par les hauteurs d'Altare; car dès qu'on 
a atteint le sommet de l'Apennin on trouve 
plusieurs sentiers assez praticables qui lient les 
différens passages entre eux. Outre les avantages 
naturels à la position de Monte Legino, elle avait 
encore une importance relative , provenant de la 
situation des deux partis; car la jonction de 
Beaulieu et d'Argenteau devant s'opérer dans le 
bassin de Savone, à travers ces hauteurs, elles^ 
dievenaient nécessairement la clef de toute l'en- 
treprise des coalisés. 

Bien que l'attaque des Impériaux manquât 
d'ensemble, elle n'éprouva pas d'abord grand 
>obstacle.Roccavina déboucha le 1 1 avril au point 
du jour , et ne voyant pas paraître Argenteau avec 
la colonne principale , il voulut néanmoins pren- 



I 
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df e rinitiative , et chassa les tirailleurs français 
des hauteurs de Traversin. De crainte de pousser 
trop loin , il attendit alors l'arrivée d'Ârgeuteau, 
qui ne parut qu'au milieu du jour à Ca$tëllazzo , 
dont ir s'empara après un simulacre de résis- 
tance. Ces deux colonnes réunies n'avaient qu'un 
pas à faire pour gagner le Monte Prato et la re- 
doute de Monte Legiuo; quand le colonel Rampon, ^ 
détaché pour recueillir Cervoni , vint s'y établir, 
et défendre ces hauteurs pied à pied. Les Im- 
périaux, maîtres des positions dominantes, et 
n'ayant plus qu'un dernier assaut à livrer pour 
s'emparer de ce contrefort qui plonge sur Sa- 
vone , lancent plusieurs colonnes sur la redoute; 
Roccavina se met à leur tête,, et les encourage 
par ^on exemple. Le colonel Rampon , qui ne lui 
cède point en bravoure et sait apprécier l'im- 
portance de son poste, jure de s'y ensevelir, et 
fait répéter ce serment au milieu du feu, aux i ,200 
braves qu il commande (i) : différentes attaques 
trè$-vives sont repoussées , et la nuit seule vient 
mettre un terme à la fureur des deux partis. 
Àrgenteau voyant l'inutilité de ses efforts , prend 
position sur les hauteurs en arrière de la re- 
doute i attire à lui sa réserve , et porte le régi- 
ment deTerzy du côté de Ferreira , pour couvrir 



(i) Un bataillon de la 31% et moitié d*an de la 117*, qui devin 
Tent à Tamalgame la 3a* demi>brigade, sarnonimce la brave. 
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son flanc droit ; bien décidé à renouveler ses 
tentatives le lendemain, 
Ponanartc Pendant quc ces divers mouvemens s'exé-? 
des fautes çutaient , Bonaparte prenait à Savone les dis- 
adversaîîç. positions les plus opportunes, pour frapper 
un coup de maître. Laharpe, parti à miûuit 
de son camp, à la tête de la brigade Causse, 
soutenue par celle de Cervoni, gravît Farête 
de Monte Legino , et vint se former derrière la 
redoute , pour fixer Tattention des Autrichiens 
sur leur front , et Faborder sérieusement quand 
il en serait temps. Masséna reçut l'ordre de ras* 
sembler ses forces vers les hauteurs d'Altare , de 
se jeter sur la droite des Autrichiens , et tout en 
culbutant leur ligne, de chercher à les prévenir 
sur leurs communications. A cet effet , la brigade 
Menard, partant de Cadibone, fut destinée à 
aborder la position de Montenotte par la droite ; 
tandis que Joubert et Dommartin se prolonge- 
' raient deSanGiacomp $^ur les flancs et les der- 
rières. 

Enfin, Augereau auquel on avait prescrit 
la veille de s'avancer de Loano à Mâllere , dut 
fondre dès l'aube du jour sur Cairo dans la 
vallée de la Bormida , pousser des partis jusqu'à 
Rochetta^ et se rabattre ensuite vers Monter 
Freddo , pour donner la main au général Dom- 
martin, après avoir opéré la séparation de la 
]igne ennemie 9 et assuré le succès de l'attaque 
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de MpQtenotte supérieur , où Argeûteau dësor- 
mai& semblait devoir trouver son tombeau. Ces 
dispositions , en effet , n'eussent pas manqué de 
rendre sa perte certaine , si le défaut absolu de 
fourrage et la nature du pays, forçant le gé*- 
péral français à laisser sa cavalerie en cantonne-^ 
mens sur la côte , ne lui eussent ravi les moyens 
de profiter de sa victoire. 

Bien qu'une nuit pluvieuse , et une matinée ^^ accable 
t>bscurcie de brouillards , rendissent les mouve- 
mens des républicains plus pénibles, elles en 
garantirent d'autant mieux le succès, en pro- 
longeant l'incertitude de l'ennemi. En effet, le 
aiel venant tout à coup à s'éclaircir, présenta 
aux Autrichiens stupéfaits le spectacle imposant 
des colonnes prêtes à les assaillir. Enivrés de 
leurs premiers succès, ils comptaient tout au 
plus que les mouvemens dont leurs vedettes ren- 
daient compte , étaient causés par l'arrivée de 
quelques renforts au détachement de Rampon ; 
mais ils étaient loin de se croire si près de 
leur ruine. Les brigades Conduites par Laharpe ^ 
furent les premières à les aborder vers cinq heu* 
res du matin , et réussirent parfaitement à leur 
donner le change sur le point où se dirigerait l'ef- 
fort. On combattit avec assez de vivacité, sur le 
front de la position de Montenotte : Roccavina , 
non content de sV défendre avec sa bravoure* 
accoutumée, fut même un instant sur le point 
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de changer de rôle pour devenir à son tour assail- 
lant-Mais rillusion fut de courte durée, et le 
réveil terrible; car Bonaparte^ parti à une hi^ùre 
du matin de Savoue , avait joint Masséna ^i* les 
hauteurs d'Altare, et se préparait à porter le 
coup mortel aux Autrichiens. Le général en dhef 
s'établit sur un plateau , au centre de ses divi- 
sions, pour mieux juger delà tournure des: af- 
faires, et prescrire les manœuvres qu'elles néces- 
siteraient Masséna toujours jaloux de se réser- 
ver le poste du péril se met à la tête de la brigade 
Menard, l)lottie dans le ravin de CrovO, puis 
s'élance sur le Menau et Castellazzo , en même 
temps que Joubert se prépare à le soutenir. Il 
n'en fallait pas tant pour culbuter le bataillon 
isolé qui s'y trouvait : cette affaire terminée , 
Masséna traverse le vallon de • Ferreira , se 
porte par Montenotte inférieur, sur les fiancs 
et les derrières du corps d'Ârgenteau, enlève 
les postes qui les couvraient , et aborde vivement 
fila ligue ; tandis que la division Làharpe , formée 
en colonne,' attaque le Monte Prato , et qu'Au- 
gereause dirige de Garcare sur Monte Freddo. 

11 était impossible que le général autrichien 
pût résister à une telle combinaison : son corps » 
composé de troupes choisies , se défendit avec vi-. 
gueur contre le^ attaques de front; mais lorsqu'il 
Alt instruit du mouvement de la division Mas- 
séna , et du danger qui menaçait le faible batail-* 
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Ion dé Terzy, chargé de couvrir s^ droite, il ré* 
solut de faire un changement de front pobr'volèr 
à son secours. Laissant donc le colonel Nesslin- 
ger , avec un détachement de 2 mille hommes ,^ 
pour défendre les hauteurs contre Ja division 
Laharpe , il marcha par sa droite avec tout lë^ . 
Mste de ses forces. Il n^était plus temps : le gé- 
néral Masséua, après avoir accablé le régiment 
de Terzy et franchi le ravin tlè Ferrèîra, dé- 
bouchait déjà par Montenotle inférieur. Les 
deux colonnes furent bientôt en présence; mais 
leur position était trop inégale poui* que la lutte 
se prolongeât long-temps ; dès le premier choc , 
le désordre -s'introduisit parmi les Autrichiens, 
qui furent rejelés sur Paretto et Dego , avec perte 
de 1,200 hommes hors de combat, et autant de 
prisonniers. U n'en arriva à Ponte-lvrea ,' qu'en- 
viron 8 a 900 hommes; le reste fut dispersé. 
Le colonel. NessHnger eut la plus grande peine à 
exécuter sa retraite, et n'y parvint qu'en es- 
suyant une perte considérable. 

Bonaparte n'^brait pas que si le centre dé- Boncparte 
garni d'une ligne trop étendue est le point le meVi^^îrer 
plus favorable pour l'attaquer, tous les résultats pa';^»^.^ 
qu'on peut attendre d'une pareilie manoeuvre , 
dépendent néanmoins de la rapidité avec laquelle 
on sait profiter ûe ses premiers succès. Il avait 
bien emporté une position et fait quelques pri- 
sonniers : cependant il eût perdu le fruit de 
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ces avantages , eu laissant à Beaulieu le temps 
de se reconnaître et de rétablir Tensemble 
dans ses dispositions. Pour achever d'autant 
mieux la ruine du centre ennemi , et accabler. en- 
suite ses deus: ailes successivement , le général 
en chef ordonna à la division Labarpe de le pour- 
suivre d'abord versSassello , afin dedpnner des 
inquiétudes au corps qui s'y trouvait ; mais de se 
rabattre aussitôt sur la Bormida. Lui-même se 
<)irigea avec le centre et la gauche , sur la route 
de Dego , le quartier-général vint s'établir à Car- 
care. Masséna et Dommartin prirent position 
vis-à'vis de Cairo avec 9 bataillons. Joubert oc- 
cupa la Chapelle-Ste. -Marguerite avec la i'** lé- 
gère, et le général Menard , à la tête des 18^ et 
^5® demi-brigades , garda les hauteurs , au-dessus 
de Cosseria* La division Augereau bivouaqua en tre 
Carcare et Millesimo. La gauche , ^aux ordres du 
général Serrurier , était toujours à Garessio , où 
par de fausses attaques elle fixait l'attention de 
GoUi, et l'empêchait de se porter au secours de 
Beaulieu. La cavalerie répartie sur la côte , at- 
tendait que l'armée eût débouché des sommets 
de l'Apennin sur le versant du Piémont , pour 
prendre part k ses succès et les rendre plus dé- 
cisifs. 
Dispositions Dès que Beaulieu eut connaissance de l'échec 
^'^ourréia" essuyé par Argenteau, il se rendit au quartier- 
hiir son général d'Acqui , 011 il arriva le i3^ après avoir 

fU'raée. 
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ordonné an général Wukassowich , de marcher 
par le revers du Monté Payole, avec 3 bataillons, 
pour se rénnir à un corps d'égale foi ce qui se 
trouvait vers Sassello, et se diriger conjointement 
avec lui sur Dego. Afin d'assurer le succès de ce 
mouvement, Argenteau devait tenir ce poste 
jusqu'à l'extrémité , et être renforcé , à cet effet, 
de quelques bataillons détachés de la div sion 
Henrici. L'aile gauche , poussée si mal à pr( pos 
▼ers la rivière de Gênes, se replia sur l'Orba. La 
brigade Provera se trouvait toujours près de 
Cosseria , liant le corps d' Argenteau avec Tar- 
mée de Colli , qui , au premier bruit de l'attaque 
des Français , s'était avancé avec quelques batail» 
Ions sardes sur Monte Zemolo et Gencio , et avait 
porté une division sur la gauche vers Paroldo. 

Dans la nuit , Masséna reçut l'ordre d'attaquer 
Dego, avec le peu de troupes qui lui restaient 
Laharpe devait se réunir à lui le lendemain à midi 
pour le seconder* Gomme ses bataillons étaient 
barrasses , et qu'il attendit vainement la brigade 
' Dommartin retenue à Gairo , il ne s'ébranla qu'à 
une heure ; et son opération se borna , pour ce 
jour-là, à une reconnaissance, parce que malgré 
l'arrivée de Laharpe il ne se crut point assez fort 
pour chasser l'ennemi de son camp retranché ; 
il s'établit pour la nuit à la Rochetta. 

Le i3 avril, au point du jour, la division Au-l-esFrançaû 
gereau força les gorges de Miilesimo , tandis que Provcra 

k Gosseri?; 
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les brigades Joubert et Menard , au centre , dé* 
logeaient les ennemis des hauteurs environnan- 
tes , et coupaient la retraite à Provera , qui se 
vit contraint de se réfiigier sur le sommet de la 
montagne de Gosseria^ où il se retrancha dans 
les ruines d'un vieux château. Bonaparte , qui de 
Carcare s'était rendu sur les lieux , balança long- 
temps s'il emporterait ce poste de vive force. 
L'entreprise paraissait scabreuse. Le château est 
assis sur la montagne la plus élevée de l'Apennin , 
au nœud de trois contreforts qui , à la distance 
de 3 à 4oo toises , forment un glacis gazonné 
d'une pente régulière, quoique très-roide,dont le 
pied est tapissé d'épaisses broussailles. Comment 
escalader une position si formidable ? D'un autre 
côté, fallait-il s'arrêter devant cette masure, 
quand peut-être Masséna et Laharpe , déjà aux 
prises , avaient besoin de prompts renforts? L'at- 
taque fut donc résolue; toutefois avant d'en venir 
à celte extrémité , l'on essaya d'intimider Provera 
par une sommation. Ce général, appréciant l'a- 
vantage de son refuge , mais dépourvu de vivres , 
offrit de l'évacuer, à condition qu'il rejoindrait 
les siens avec armes et bagages. On trouva trop 
dur de laisser échapper une capture assurée, et 
le général français ayant insisté pour qu'il se 
rendît prisonnier, les pourparlers furent rom- 
pus. De chaque coté , l'on se disposait à du venir 
aux mains , quand une canonnade se faisant en- 
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tendre du côté de Cencio , obligea le gënérdl en 
chef à s'y transporter* 

Tandis que la brigade Menard y repoussait 
Fennémi, Augereau résolut d'emporter Cosseria. 
Déjà ses colonnes d'attaqué, aux ordres du gé- 
néral Bannel et des adjudans-généraux Joubert 
et Quesnel , étaient formées sur chacun des con- 
treforts. Ëlks eu suivirent les crêtes , et furent 
accueillies par un feu de mousqueterie très*vif. 
Joubert , presqu'au milieu du glacis , ayant jugé 
il propos de proiiler d'un pli du terrain pour faire 
reprendre haleine a sa troupe , afin de la réunir 
et d'assaillir ensuite les fetranchemens avec plus 
d'ensemble et de vivacité , les deux autres co- 
lonnes s'arrêtèrent aussi. Alors les ennemis, 
prenant cette halte pour de l'hésitation, firent 
rouler des quartiers de rocher qui renversè- 
rent et écrasèrent tout ce qu'ils rencontraient. 
En moins dun quart d heure, près de mille 
hommes furent .tués ou mis hors de combat : 
Bannel et Quesnel étaient du nombre des pre- 
miers. Néanmoins Joubert après avoir rétabli 
l'ordre dans sa troupe , était parvenu au pied des 
retranchemens que quelque^ braves avaient déjà 
escaladés ; quand' deux coups de pierre le £rent 
tomber sans connaissance , et rouler au bas du 
glacis. Les sgldats , rebutés par les obstacles qui 
semblaient se multiplier sous leurs pas, et privés 
de tous leurs chefs , cherchèrent alors dans les 
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broussailles ua faible abri contre le feu dont iU 
étaient accablés. Li nuit suspendit le combat 
sur ce point : Augereau craignant que son adver- 
saire ne se fit jour dans Tobscurité, fit établir 
des épaulemens et des batteries d'obusiers à 
demi-portée de fusil du château » et la division 
passa la nuit du i3 au 14 sur le qui-vivCé 
Nonyeiies Cependant, il importait de plus en plus à 
Impériaux. Bonaparte de profiter de ses succès , de réton> 
nement et de la dissémination de l'ennemi , pour 
frapper le coup décisif, avant queBeaulieu pût 
combiner la réunion de ses efforts. Cedernier^ 
revenu à Acqui , croyait rétablir ses affaires par 
des mesures partielles : laissant partie de sa 
gauche sur TOrba , il imagina mettre un terme 
aux. succès des républicains , en se bornant à 
renforcer Argenteau à Dego , et en lui pres<* 
crivant de se maintenir jusqu'à la dernière 
extrémité. Rien, au reste , ne semblait moins pro^ 
pre à remplir ce but, que les dispositions des gé- 
néraux autrichiens , dont les forces se trouvaient 
éparpillées de tous cotés : 4 bataillons étaient à 
Dego, 4^ Sassello, 12 à MiogK^, 3 à Paretto, 
Malcivino et Acqui , 3 en marche avec Wukaa* 
sovrich par le Monte Paple sur l^as&ello ; 
enfin , 3 bataillons de la gauche , s'approiùkèrent 
vers Moutalto pour soutenir Dego , dont ils resr 
tèrent éloignés d'une forte marche» Les détache;* 
mens de GoUi occupaient toujours le MontQ Ze^- 
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molo, et son corps de bataille, campé en 2 di- 
visions sous Geva et Peraldo , était contenu par 
la sdiile division du général Sennirier. 

' Conformément à ses instructions , Argenteaù 
M disposait à réunir, le lendemain,* ]es'4 batail- 
lons les plus voisins, afin de renforcer ceux qui 
gardaient Dego , et il expédia l'ordre à Wukas- 
6ov^ich de s*avaftcer avec les 5- autres , de Sas- 
sello par Ponte-Ivrea , sur le flanc droit des 
Français. 

Le 14 avril, au matin, les Aeux armées se 
trouvèrent en présence. Les troupes sardes, 
établies dans la vallée de ' la: Bormida et sur 
les hauteurs de Cencio , ehercbanl à délivrer 
Provera attaquèrent au centre la brigade Me- 
nard ; maïs elles furent vigoureusement ac- 
i^ueillies et rèpôuî^sées avec perte. Alors Bona- 
parte fit appuyer le général Mehard^ à droite, 
afin de renforcer Fattaque que la division La- 
harpe devait exécuter sur Dego , de concert avec 
le reste des troupes de Afassena* ^ 

' Cette position , composée d'tme chaînede 5^ a 6 
mamëlonf^ ,est d*autant pkrs importante , qdf'elle 
barre la vallée; celui de Magliani qui en forme 
le- point culminant, était couvert d'nne grande 
redoute, et lès autres garnis de retranchemens. 
U était indispensable de s'en rendre mattré , pour 
empêcher les deux armées! alliées d'efFecttier - 
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leur jonction dans la vallée de Bormida^ et; toof 

server les succès obtenus jusqu'alors. 

Proyera A Finstaut OU les dispositions se faisaient poitf 

AnTenteau c®^^ entreprise , le corps de Provera , manquant 

est battu Je munitious et de vivres , avait été forcé de s^ 

rendre prisonnier : cette nouvelle, d'un fayorar 

ble augure , fut reçue avecd^ vives acclamations ^ 

et reipplit les troupes d'une nouvelle, ardeur» 

La diyiçj^on Laharpe, s'élant avancée sur la 

Bormida , vers le village de Gagna , se forma en.." 

suite sur. 3 colonnes serrées en ttiasçe : la i", 

aux ordres du général Causse) passa la rivière sousi 

le feu des batteries ennemies , ayant de Teati jus-: 

qu'à la ceinture; elle devait attaquer l'aile gauche 

des Impériaux par son ilanç droit, de manière à la 

séparer du r^ste de ^ ligne ;^ la 2® , conduite par 

le général Cervoni, dut attaquer le Pian et Costa» 

de front; enfin, la 3^, conduite par T^djudant-^ 

général ^oyer, était chargée de tourner le ravin. 

qui couvrait la ligne ennemie, et de lui couper 

la retraite. Masséna avait aussi partagé son déta- 

ehenient en,:2 colonnes. L mie, commandée par 

le général Lasalcette , commença à longer la mon^; 

tagne de.droite pour attaquer le village situé sur 

la crête. L'autre, dirigée par l'adjudant-^^énéral^ 

Monnier, sous les ordres immédiats de.Masséna , 

après avoir franchi un torrent sur un pont»' 

monta droit ^ Dego par un ^entier. 
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Toutes ceSi attaques furent exécutées avec in- 
trépidité sous la direction immédiate de Bona- 
parte, et avec tant d'ensemble, que Masséna 
commençait à tourner la drqite de la position , 
lorsque Causse et Ce^rvoni*, réunis au haut du 
mamelon d|Ç gauche, marchaient en colonne 
serrée ) au pas de charge, sur la grande re- 
doute* Les Austro -Sardes firent d^abord une 
assez belle défensje : les 4 bataillons qui atten- 
daient le renfort amené par le général Ârgen- 
teau, tinrent ferme, et furent culbutés daus 
l'instant même où ce général paraissait sur les 
hauteurs derrière la ville* Bien qu'il semblât dif- 
ficile de rétablir le combat dans de telles cir- 
constances, le général autrichien encourut le 
reproche de s'être replié avec un peu de préci- 
pitation, à la vue du détachement de Boyer qui 
menaçait le flanc de sa colonne, et des tirailleurs 
deMasséna qui s'avançaient d'un autre coté. Ainsi 
abandonnées à elles-mêmes , les troupes du camp 
de Dego cherchèrent leur salut dans la fuite : 
mais peu s'échappèrent, parce que l'artillerie 
arrêtée par Masséna encombra la roule , et les 
força à se jeter sur les revers de la montagne , à 
travers^ d'affreux ravins ,. pour gagner beaucoup 
plus loin le seul chemin où elles pussent se re- 
tirer. La majeure partie de 3 bataillons autri- 
chiens et 2 sardes, tomba au pouvoir du vain- 
queur, avec i3 pièces de canon. Le généx^al 
II. 6 
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Masséuâ fit harceler Ârgeuteau par des coureurs 
jusqu'à Spîgno, et le gros de la division campé 
à Colleta, occupa les mamelous et la ville de 
Dego. Laharpe dut s'apprêter à prendre le che- 
min de Salicetto , pour se joindre à Augereau. 
i^ Bonaparte suivait toujours avec vivacité l'exé- 

hi7at?gable cutiou de SOU plau , ct Ics événemens se succé- 
^^"^eFfortr^^*^°* avec une rapidité étonn.ante« A peine la 
à gauche divisiou Augercau fut-elle disponible , par la ca- 
' pitulation du château de Cosseria , qu'elle reçut 
ordre d'appuyer à gauche , et de s'emparer des 
hauteurs importantes de Monte Zemolo, afin de 
compléter d'autant mieux l'isolement de l'ar- 
• mée piémontaise qui se reployait sur le Tanaro 
et dans son camp retranché de Ceva , d'avec les 
restes de celle de Beaulieu qui se retirait par 
Acqui et la vallée de l'Orba. Ce mouvement, 
secondé par la hrigade Rusca qui après s'être 
emparée des redoutes de Maramassa devait 
assaillir Murialto, fut exécuté le lendemain i5 
avril avec un plein succès. Pour en rendre la 
réussite plus certaine, le général en chef ne s'é- 
tait pas borné à diriger sur ce point la division 
Laharpe, il avait encore eu l'intention d'y faire 
marcher la brigade de réserve aux ordres du gé- 
néral Victor; un événement imprévu survenu à 
sa droite , et dont nous allons rendre compte , 
le força à rappeler ces troupes à Dègo. 
WiiiuBso. On se rappelle que "VVukassowich avait dû se 



LI?R£ Xy CHàP» lvu 83 

mettre en marche pour se réunir aux 4 bataillons wîch le sur- 
campés À Sassello , et venir ensuite à la gauche ^^^^^ 
d'Argenteau par Ponte-Jvrea. Gonformément à 
cet ordre, le général autrichien avait accéléré 
son mouvement, autant que la nature du pays le 
permettait : mais , comme cela arrive fréquem* 
ment lorsqu'on veut réunir des parties isolées 
d'une ligne morcelée 'et rompue, il se dirigeait 
sur un point déjà' occupé par l'ennemi , et au lieu 
de rencontrer à Dego le corps d'Argenteau qu'il 
devait reuforcer , il trouva cette position garnie 
de troupes françaises. La situation était embar- 
rassante ; cependant Wukassowich prit son parti 
en brave, et attaqua avant le jour, la division 
Masséna , qui ne comptant guère être assaillie 
du côté de Sassello , goûtait dans une profonde 
sécurité le repos que sa victoire de la veille sem^ 
blait lui assurer. La colonne autrichienne se 
jetant avec impétuosité sur les postes les surprit à 
la faveur d'un épais brouillard et d'une assez 
forte pluie* Eu vain, le général Lasalcette voulut 
s'opposer à ses progrès : le soldat, ivre de vin et 
de pillage , ou accablé de fatigue et de sommeil , 
resta sourd à sh voix. L'ennemi replia l'avant* . 
garde, et s'empara de Dego, ainsi que des re- 
doutes voisines, où il fil 600 prisonniers et 
trouva toute l'artillerie perdue la veille. Masséna, 
accouru sur les lieux , étant parvenu à rallier ses 
bataillons, tenta dé chasser les Autrichiens de la 
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position , avant de leur donner le temps de s'y. 
établir : ses troupes , qui n'étaient point encore 
remises de leur frayeur , furent bientôt repous*- 
sées. 
Il est écrasé Bonaparte^ informé de cet incident, et crai- 
à son tour, g^^jj^ J'avoir affaire à toute l'armée de Beaulieu , 
envoya ordre à Laharpe , qui se dirigeait sur 
Geva , de revenir à la hâte sur ses pas : en même 
tenips il fit filer des munitions sur Dego, et ar- 
riva lui-même bientôt après. Dès que Laharpe 
parut , le général eu chef ordonna à peu près les 
mêmes dispositions d'attaque qui avaient si bijen 
réussi la veille. , 

Le général Causse s'avance à la tête de la 99^ , 
sur la grande redoqte de Magliani , que Masséna , 
secondé par le reste de la division Laharpe , doit 
assaillir en même temps. Les troupes cheminaient 
péniblement sous un feu meuiHirier : Causse ^ im- 
patient , se précipite à la tête de quelquesxentai^ 
nés d'honunes , essuie la décharge meurtrière de& 
Autrichiens , et tombe mort avec une partie de 
ses braves; le reste fuit sur la tête de colonne,^ 
où il jette l'incertitude. Les Autrichiens s'élan- 
cent de la redoute à sa poursuite , et les troupes 
républicaines, ébranlées , reviennent en dés- 
ordre ; quand le général en chef, arrivant avec 
la 89% sous la conduite du général Victor, reçoit 
le choc des Impériaux , et ordonne à son esca- 
d^roQ d'escorte de rallier les fuyards. Taudis que 
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'ceci se passe , Masséna renforcé par la brigade 
Menard, poussant l'entieini des hauteurs, gagne 
déjà les approches de la grande redoute , et Cer- 
Yoni gravît les flancs du mamelon : alors Wukasso- 
wîch, près d'y être entouré , l'abandonne , et se 
sauve à Acqui , harcelé , poursuivi et mis dans 
un aflfreux désordre par la cavalerie. Bien qu'il 
perdît dans cette rencontre environ i,5oo morts 
ou prisonniers , et tout le canon qu'ilavait pris 
dans la nuit , on ne saurait lui refuser les éloges 
que mérite sa résolution audacieuse ; avec dix 
bataillons de plus , il eût peut-être entièrement 
rétabli les affaires des Alliés. 

Pendant que Masséna et Laharpe culbutaient Augereau 
ainsi Wukassowich engagé isolément , et qii'Au- %^^^ç^ ^" 
gereau délogeait les Sardes de la position avan- Mome- 
tageuse de Monte Zemolo; le général Rusca 
maître des hauteurs de San Giôvani , au-dessus 
deMurialto, dominant les vallées delà Bormida 
et du Tanaro , cherchait à établir une commu- 
nication intermédiaire avec la réserve aux ordres 
du général Serrurier; celle-ci commençait à 
prendre part aux opérations, en s'avançant sur 
Bagnasco, Batifolo et Nocetto, afin d'être en 
mesure de se lier à la gauche d' Augereau. 

Telles furent les combinaisons qui signalèrent Résultats de 
les premiers pas de Bonaparte dans la carrière ^«louîÏ! 
des armes ; elles mirent l'armée française en 
possession de toutes les hauteurs dominantes et 
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centrales de l'Apennin , isolèrent pour toujour); 
les deux armées ennemies, et devinrent le ga- 
rant de plus grands succès. Oulre cet avantage 
immei/ise, les résultats de cette victoire furent 
la prise de 4o pièces de canon , et une perte pour 
l'armée ennemie, d'environ lo mille hommes 
hors de combat. 

Cette bataille de six jouf^, livrée sur dix points 
difTérens, mais toujours par une même masse 
principale à des parties morcelées, fut plutôt 
une série de combats qu'une bataille rangée; elle 
a donné lieu à des raisonnemens ou à des systè- 
mes également faux : on a prétendu que Bona- 
parte, embrassant un vaste champ de bataille, 
avec des divisions isolées, les faisait combattre 
par des mouvemens coïncidens, et avait ainsi 
étendu l'échelle des combinaisons. 11 est néan- 
moins facile de voir, par l'exposé rapide que 
nous venons d'en donner, que c'est par un sys- 
tème opposé que Bonaparte a triomphé tant de 
fois; qu'il a constamment rassemblé ses plus 
grosses masses dans des positions resserrées , et 
pour frapper les grands coups : sans doute, il 
]es a ensuite étendues, mais c'était toujours dans 
une position centrale, et afin de séparer de plus 
en plus les corps ennemis déjà vaincus. Ces en- 
gagemens multipliés furent le résultat du mor-< 
çellement des Alliés, de la position de leurs 
troupes, et de la nature montagneuse du pays. U 
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fallait bien aller chercher ces corps où ils se 
trouvaient , et il eût été bien difficile de livrer 
une bataille générale , comme celle de Jéna ou 
de Wagram , à une armée qui couvrait par divi- 
sions toutes les crêtes de TÂpeunin , et n'avait 
pas 10 mille hommes réunis sur un même point. 

Le succès des combats deMillesimo, Monte- Bonaparte 

r^ 1 11 ' •' médite 

DOtte et Dego , et les pertes que 1 armée autri- d'accabler 
chienne avait essuyées, faisaient assez présumer ^^ij^^^j^* 
qu'elle ne reprendrait pas de sitôt Toffensive , et 
qu'au contraire , elle s^estimerait trop heureuse 
d'avoir le temps de revenir de sa stupeur, en 
prenant un peu de repos dans sou camp d'Acqui. 
Bonaparte jugea en conséquence qu^'il était im- 
portant de se rabattre sur la gauche, pour se 
débarrasser de l'armée sarde , dont la présence 
au camp de Ceva ne laissait pas d'inquiéter ses 
communications avec la rivière de Gênes. De- 
vancé par la terreur qu'inspiraient ses succès 
rapides , ar,mé des foudres républicaines , désor- 
mais aussi redoutables en ses mains que celles du 
Vatican le furent jadis entre celles des Papes , 
le général français pouvait espérer , en dirigeant 
ses forces contre les Piémontais , de porter l'ef- 
froi à Turin , et de déterminer la Cour à quitter 
la cause des coalisés : alors Varmée de Beaulieu 
déjà défaite , et ainsi abandonnée à ses propres 
forces « devait se trouver hors d'état de défendre 
l'Italie. L^ conquête de cette contrée florissante 
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dépendait donc du premier succès contre les 
troupes sardes, et le général en chef , plus sage 
que le directoire , qui lui recommandait de ne 
point se rejeter à gauche, résolut de diriger la 
majeure partie de son armée contre CoIli< 
Jonction Conformément à ce plan ,-la division Augeréau 

avec la* « • 'ii. i 

division quitta , saus perdre une minute , les hauteurs de 
Serrurier, jyfonte Zemolô (i6 avril) , et descendît sur Ceva , 
où elle opéra sa jonction avec la division Serru- 
rier et la bi'igade Rusca. Lé quartier-général fut 
transporté le 18 à Salicetto; la division Masséna 
vint prendre position vers Monte Barcaro ; celle 
de Laharpe resta à San Benedetto , entre le Beibo 
et la Borihida, pour observer Farméê autri- 
chienne, Victor , avec une brigade àe réserve , 
couvrait Cairo et la route de Savone, 
Dispositions Lé projet de Bouaparte était de faire attaquer 
^îiîire'^Ceya ^® frout le camp de Ceva et la position de Peda- 
giéra par les 3 brigades aux ordres d'Augéreau , 
et de le faire tourner et investir par Masséna , 
qui eût passé le Tanaro entre Ceva et Castel- 
lino , en même temps que Serrurier se fût dirigé 
à Textrémîté opposée sur le flanc droit des en- 
nemis. 

Le général Collî , dont les postes avaient été 
reployés , tint avec assez de fermeté les redoutes 
extérieures qui couvraient son câmp^ et qui 
étaient défendues par 7 à 8 mille hommes. Les 
brigades Joubert et Beyrand les attaquèrent à 
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plusieurs reprises avec leur vigueur accoutumée , 
isans obtenir nëanmoins un succès décidé. Mais 
le général piémontais , informé que la division 
Serrurier débordait sa droite par Monbasilico 
et que Masséna débouchant des montagnes de 
Barcaro , menaçait de lui enlever sa dernière 
communication par Castellino , résolut prudem- 
ment de se retirer dans la'nuit, laissant quelques 
bataillons dans la citadelle de Geva. Son corps 
d'armée prit pour couvrir "Mondovi une excel- 
lente position sur les hauteurs qui encaissent la 
rive gauche de la Gursaglia jusqu'à son confluent 
dans le Tanaro ; sa droite , sous le général Bel^ 
legarde, appuyant à Notre-Dame-de-Vîco ; le 
centre sous Dichat à St«-Michel; sa gauche, 
commandée par Yitali , jusque vers Lesegno ; une 
réserve à la Bicoque. La gauche couverte par le Coiu 
Tanaro et la Gursaglia n'était pas abordable, les Sermill^ k 
Sardes ayant rompu le pont de Pra , vis-à^vis ^* " Michel* 
Lèsegno : à la vérité, ceux de St-Michel aii cen- 
tre, et de la Torre à la droite existaient encore; 
mais , outre que c'était de méchans ponts , leurs 
débouchés se trouvaient hérissés de batteries 
rasantes parfaitement disposées. Malgré ces obs- 
tacles , Bonaparte prescrivit d'assaillir Teqnemi 
partout où. il se présenterait. Serrurier renforcé 
d'une division de cavalerie arrivée à Priero , de- 
vai t £àire attaquer la Torre par le général Guy eux, 
'çt St«-Michel , par la brigade Fiorella ; ' un déta-> 
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chaînent placé en intermédiaire, soutiendrait 
Tune et l'autre , ou chercherait même à forcer 
le passage à Bun-Jesus. La brigade Dommartin 
fut chargée de franchir le pont de LesegnOt 
dont on ignorait la rupture. Tandis qu'Augereau 
s'efforcerait à tourner la gauche , en passant le 
Tanaro. Ces manœuvres ordonnées sans recon- 
naissance préalable de la position ennemie » 
n'eurent pas de succès. 

En effet, la position de St.-Michel est un con- 
trefort de la grande chaîne des Alpes, qui a d'un 
côté pour fossé la Cursaglia , torrent impétueux , 
dont les bords coupés à pic dans une terre argil^ 
leuse, présentent un escarpe ipent d'autant plus 
dangereux ^ qu'on ne l'aperçoit que de très-près. 
Le Tanaro, qui baigne le pied de l'autre revers 
du contrefort , est aussi rapide , mais bien plus 
profond. Son lit, encaissé d'une manière toute 
particulière y ayant des bords tantôt escarpés ^ 
tantôt en pente douce, n'offre aucun point de 
passage , parce que là où une rive est unie , l'au- 
tre est escarpée ; en sorte que , pour passer ce 
torrent , il faut parcourir une diagonale de quatre 
à cinq fois sa largeur. 

Augereau, arrivé près du Tanaro, chargea 
Joubert de le reconnaître et de le passer. Ce brave 
officier, après avoir cherché inutilement un gué, 
se^ jetta, quoique blessé, au milieu du torrent, 
et parvint , après de$ efforts inouis , sur l'autre 
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Bord ; maïs i;es grenadiers ne pouvant le suivre , 
on fut obligé de retirer sa colonne hors de 
portée. 

Il en fut autrement à la gauche ; le général 
Guyeux, ayant trouvé un passage au-dessus de 
la Torre, força bientôt Bellegarde à la retraite : 
Serrurier etFiorella franchirent le pont de St-Mi* 
chel , et se logèrent dans le bourg ; mais Dichat, 
quoique débordé et assailli de front, leur oppo- 
sant une barrière impénétrable , donna le temps 
à Colli de voler à son secours avec des renforts^ 
et de diriger la réserve sur le flanc des Français 
groupés autour du bourg. Les Piémontais, rani- 
més par Tarrivée de ces troupes , se précipitent 
sur leurs adversaires avec une valeur peu com- 
mune , et, malgré les efforts de ceux-ci , les obli- 
gent à repasser le pont en désordre, laissant dans 
St.-Michel 5 à 600 blessés ou prisonniers^ Après 
cette affaire, qui fit autant d'honneur à Colli 
qu'à Dichat et à ses grenadiers , chaque parti 
reprit ses positions, et Bonaparte , informé que 
Joubert n'avait pu trouver de passage, dut song^v 
à d'autres moyens pour déposter l'ennemi. 

Cependant le temps pressait ; Beaulieu , bon- Dlsposi- 
teux de rester inactif à Acqui , y avisait avec Bonaparte 
le commissaire sarde , baron de Latour , aux p^^^ 
moyens de rétablir les affaires , et de sauver le cet échec. 
Piémont. Le général français sentit qu'il devenait 
de plus en plus urgent de frapper; $on quartier- 
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général fiit transféré dans la nuit » à Lesegno , où 
Masséna, après avoir passé le Tanaro par le 
pont de Ceva , eut ordre de se diriger. 

Là, se tint un conseil de. guerre, auquel les 
divisionnaires furent mandés. Bonaparte y ex- 
posa rétat des choses sans rien déguiser ; et les 
généraux convaincus que Tarmée serait perdue 
si on donnait le temps à l'ennemi de se recon* 
Baitre, décidèrent unanimement une seconde 
attaque , malgré la fatigue et le découragement 
des troupes. 

En conséquence, la division Augereau, dut 
menacer les communications de l'ennemi pa^ 
Castellino. Masséna renforcé de Joubert se char- 
gea d'attaquer la gauche des Sardes au confluent 
du Tanaro et à Lesegno. 

Une nouvelle division, organisée provisoire^ 
ment , sous les ordres du général Meynier , et 
composée des brigades Miolis et Pelletier , dut 
percer le centre et attaquer St.-Michel , avec 
une des divisions de cavalerie , qui reçut Tordre 
dé forcer de marche pour rejoindre l'armée : 
Serrurier concentré à l'extrême gauche , vers la 
Torre, avec les brigades Guyeux, Fiorella et 
Dommartin , devait assaillir la droite des Sardes.. 
Coiu $e Golli n'attendit pas Tévénement ; plus effrayé 
WondovL ^^ l'approche de tant de colonnes , que fier d'un 
succès éphémère, il ne crut pas que la rup- 
ture du pont de St.-Michel fût un obstacle suffi* 
sant pour arrêter un ennemi audacieux. 
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' Son unique but était de gagner du temps pour 
attendre Tarrivée de Tarmëe de Beaulieu, que Je 
baron de Latour lui promettait incessamment: 
s'il engageait une lutte disproportionnée sur la 
Cursaglia , il courait risque d'être sérieusement 
entamé et de tout perdre : une retraite métho- 
dique, exécutée à temps, semblait mener plus 
sûrement au but « en donnant la facilité de tenir 
plusieurs jours la belle position du Briquet ^ 
sous la protection dé Mondovi^ d'évacuer les 
grands dépôts qui s'y trouvaient, et de tenter 
ensuite , avec le concours de ses alliés , une en- 
treprise qui pût délivrer le Piémont. Mais la 
retraite ayant été plus lente qu'il ne comptait, 
on n'eut pas le loisir d'établir les troupes, 
comme il le désirait , et son infatigable adver^ 
saire le suivit avec t^ant de vivacité , qu'il le sur- 
prit au milieu de ses dispositions. 

Qu'on juge de l'étonnement et de la joie qu'é- 
prouvèrent les républicains, lorsqu'au moment 
fixé pour l'attaque leurs éclaireurs viprent rap- 
porter que la position avait été évacuée! Bona- 
parte attribua cette retraite au découragement 
de l'ennemi , et ordonna dès-lors de le poursuivre 
à outrance, et de l'attaquer partout où on le 
rencontrerait. Aussitôt la division Serrurier qui 
était la plus à portée de descendre les montagnes , 
se mit à ses trousses , suivie de la cavalerie et de 
l'artillerie; on établit un pont provisoire sur le 
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I Tanaro pour Tinfautene , et Masséna seul resta 

à St.-Michel pour servir d'intermédiaire entre 
la division Laharpe et le gros de l'armée. 

Il «u atit înt ' Serrurier ne tarda pas à atteindre l'ennemi 
m!rchT P*'^^ ^^ Vico. CoUî poussa aussitôt à sa rén- 

ft culbuté, contre quelques bataillons dans l'espoir de 
suspendre la marche des Français, jusqu'à ce 
qu il eût pris des mesures convenables; mais ces 
troupes , Idin de faire leur devoir comme aux 
combats précédens , n'arrêtèrent pas un moment 
l'impétuosité des colonnes républicaines. Assail- 
lie derrière ce bourg par les brigades Fiorella et 
Dommartin, tandis que Guyeux tombait sur sa 
droite, et que la division Meynier débordait sa 
gauche, la petite armée piémontaise gagna en 
désordre la position défensive de Mondovi, sur 
laquelle le général fondait toutes ses espérances , 
et loù elle ne tarda pas à être attaquée. 

La brigade Dommartin marcha droit sur le 
centre au poste de Briquet ^ défendu par Di- 
chat,qui, selon son usage, l'accueillit chaude* 
ment. Les bataillons républicains hésitent ; Colli 
d^un coup-d'œil sûr, jugeant le moment venu de 
rétablir ses affaires, se précipite sur eux avec 
la réserve, et les ramène battant, de manière k 
faire concevoir des craintes au général Serrurier. 
Celui-ci ne voit de ressources qu'en rappelant à 
son secours la brigade Fiorella , chargée d'aboinl 
d attaquer le fl^nc de l'eunemi , et ce mouve- 
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ment réussit d'autant mieux que CoIIi , dans ces 
entrefaites^ était forcé de voler à Textréme 
droite où Gujeux menaçait de gagner Mondovi. 
Dichat, privé de soutien à Finstaut où les deux ^ 
brigades républicaines formées en colonnes pro- 
fondes allaient se préci|)iler sur lui , ne s'en dé** 
fendit pas-moins bien; mais ce général ayant été 
frappé d'un coup mortel , la perte d'un chef si 
estimé 9 mit la consternation parmi ses soldats 
qui' se retirèrent en désordre. Forcé ainsi sur le 
centre y et menacé sur les deux iQancs par Mey-^ 
nier et Guyeux , GoUi se décida alors à repasser 
l'ElIero sous Mondovi , où il jeta quelques batail* 
Ions, avec ordre de Févacqer dès que la retraite 
serait assurée. 11 rassembla ses forces à Fossano. 

Le général Stengel, voulant le harceler à la 
tête de quelques escadrons qui avaient franchi 
l'ËUero et gagné le flanc gauche 9 devint victime 
de trop d'impétuosité. Chargé lui-même par les 
dragons de la Reine , qui le culbutèrent, il tomba 
expirant aux mains des Piémontais avec une 
partie de son détachement; le reste ne trouva 
de salut qu'en repassant le torrent h la hâte. Les 
Piémontais perdirent dans cette journée environ 
mille, hommes, 8 canons et ii drapeaux. Le 
magistrat de Mondovi apporta les clefs de la ville 
au vainqueur. 

Pendant cjue ces événemens se passaient sur Beauiieu 
les rives du Tanaro , Beaulieu observé par la di- j^iement à 

Ac^ai. ' 
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vision Lahârpe, était resté vers Acqui, sans téntei* 
de se réunira ses alliés , ou du moins défaire une 
diversion en leur faveur : sa gauche s'étendait 
même encore jusques sur rOrba« 
OuTertures Fidèle à SOU plan, Bonaparte savait que pour 
Piémontais ^^ assurcr l'exécutiou et en obtenir tous les 
pouriapaix. résultats possibles, on ne devait pas laisser aux 
Alliés le temps de se reconnaître, et aucun 
obstacle ne parut capable de suspendre le cours 
de sa marche impétueuse* Le général Colli lui 
avait déjà fait quelques ouvertures dès le 23; 
mais loin de se laisser induire en erreur par ces 
démonstrations 5 il les considéra comme une 
preuve de l'agitation qui régnait à Turin , et ré- 
solut d'en profiter. Bonaparte répondit donc au 
général Colli, que le directoire seul avait le 
droit de traiter de la paix : cependant , comme 
il lui importait d'en finir aved les iPiémontais , il 
laissait entrevoir un moyen d'accommodement. 
En effet, bien que l'armée franchise se trouvât 
dans un pays dont la richesse contrastait avec 
les arides rochers delà Corniche, la rapidité de 
ses marches et le défaut d'administration Tex- 
posaient à manquer de tout au sein de Tabon- 
dance (1). Le pillage individuel était devenu Tu- 



■«■ik 



■ (i) On se fera uue idée de la pénurie où Tarmée s*était trouvée , 
parla correspondance du général en chef, qui envoyait à Massent 
a4 francs en or pour subvenir aiu &aif de bureau de son état-major. 
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hi^ué ressource dii soldat , et le plaisir de, $'y 
livrer remportant sur Taniour de la gloire, les 
réglmens s'affaiblissaient chaque )our, d'une 
foule de maraudeurs. D'ailleurs , l'arme^ ne te^ 
nait en Piémont aucun établissement solide. Les 
Sardes possédaient aucontraire plusieurs bonnes 
places, dont on ne pouvait faire lé siège avec 
une armée si peu nombi*euse, manquant de tout 
l'attirail nécessaire. Si la guerre traînait en lon^ 
gueur, les Autrichiens après s'être enfin ralliés, 
allaient être joints par les Napolitains, etColli 
n'avait qu'à marcher par la rive gauche du Pô 
pour se réunir à eux. Une suspension d'hostili* 
tés, promettait aux Français de grands résul- 
tats; ils pouvaient obtenir à titre d^ garantie, 
quelques places qui serviraieqt de bases aux 
nouvelles opérations : ils neutralisaient aussi tous 
les avantages que les nombreuses forteresses du 
Piémont offraient à l'armée autrichienne; enfin, 
dans tous les cas , on se débarrassait assez long^ 
temps de l'armée sarde , pour accabler à Ibisir 
celle de Beaulieu, dès-lors livrée à ses seuls 
moyens de défense ,' et n'ayant plus d'abri que 
^ous les murs de Mantoue ou derrière l'Adige» 

Bonaparte fit donc ent^dre au général pié-Aëponse du 
montais que , si les désirs manifestés par sa cour tf^n^*,. 
étaient sincères , les négociations n'éprouve-» 
raient aucun obstacle à Paris, où l'on souhaitait 
la paix aussi TÎvement qu'à Turin; qu'il sentait 
II. 7 
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Fm^geoce de mettra un terme aux hostilités , en 
attendant le retour du courrier qu'on enverrait 
en France; mais que ne pouvant perdre le fruit 
de ses victoires , et laisser à ses ennemis le temps 
d'organiser de nouvelles défenses sans avoir une 
garantie de leur sincérité , il ne suspendrait sa 
marche que dans 1q cas où Ton mettrait à sa 
disposition deux des trois forteresses de Coni , 
Tortone ou Alexandrie. 

En attendant la^répouse que le général piémon- 
tais devait recevoir de Turin , Bonaparte « pour 
donner plus de poids à sa demande , et profiter 
effectivement de ses sqccè$ , avait fait passer le 
même jour l'EUero à ses troupes, porté Masséna 
sur Caru, et chargé Andréossj de rétablir le 
pont du Pesio. Augereau s'avança de Castel- 
lino sur Dogliani, afin de s'emparer du passage 
de Narzolo, et, pour le seconder dans ce pays 
coupé, on lui assigna dix pièces d'artillerie de 
moDtagne rassemblées à MuUasapo. 

Le 34 9 la cavalerie du général Beaumont, 
suivie de la division Masséna , occupa la ville de 
Béné* Augereau inarcha vers Lamoro , Serrurier 
à 1^ Trinité, et Laharpe se rabattit de Montebar- 
caro sur Niella, qn vue de se rallier à l'armée 
sans cesser d'observer Beaulieu. Le général 
Victor, resté à Cairo avec une brigade de réserve 
pour couvrir la ligne de communication sur Sa- 
VQue , dwt rejoindre cette division , la ligne étant 



tàésOFmais établie plus directement par Tende et 
Garessio. 

EaiÎQ , Beaulieu s'était décidé à.tenter un mou- Monyemcnt 
vement concentrique qui le rapprochât de ses Beauiiea 
alliés : après avoir laissé le £l;étiéral Liptay 4 avec P®"»^. 

secourir 

7 bataillons et 6 escadrons* à Terzo , il partit ses alliés. 
le 24vde son camp d'Acquit à la tête de 16 
bataillons et 22 escadrons, se dirigeant vers 
Nizza d^ la Paglia; résolution tardive qui ne 
rétablit point les affaires. 

Le aS, Serrurier marqha à Fossano^ où se 
trouvait le général GoUi ; les deux corps séparés 
par la Stura , se caiionnèrent pendant quelques 
heures. La division Masséna se dirigea , sur Cher 
rasco, ville revêtue d'une bonne enceinte palis- 
sadée et garnie de 28 pièces de canon, que TéUr 
iiemi abandonna pendant la nuit. L'acquig^ition 
de cette petite place , importante k cause de sa 
position au confluent de la Stura; et du Tanaro » 
procura un poste à labri d'un coup de main ^ 
très -propre à établir les dépôts de première 
ligne. CoUi s'étant retiré sur Carignan, la divi- 
sion Serrurier passif la Stura ^ et entra à Fossano; 
celle du général Augereau s'empara d'Alba. 

Bonaparte , ne se dissimulant point le danger Bonaparte 
de sa position , cherchait tous les moyens de la ^^ue avec 
consolider; il poussa, à cet effet, la brigade ^^CTche^à 
Fiorella par sa gauche sur Boves, afin de com- se rallier 
muniquer avec les divisions Macquart et (iarnier, des Alpes 

7* 
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qui reçurent Tordre de s'avancer sur Borgo-San- 
t Dalmazzo et d'Investir Coni; d'un autre côté, 

il pressait la ^roite de l'armée des Alpes, com- 
mandée par Yaubois , de déboucher sur Saluées, 
afin d!assurer la jonction des deux armées. 
Ils'airance L^ ^g j^^ sienne fut réunie en avant d'Albà: 

pour en des pouts avaient été jetés sur la Stura et le Ta- 

xmposer à la ¥•!•*. 'ii «•• 

coorde n^ro. ICI devait se résoudre la question impor- 
Turin. tante ce laquelle dépendait tout le résultat de la 
campagne : le roi de Sardaigne cèdercdi-U à une 
première frayeur ^ et achèterait-il la paix aux con- 
ditions les plus dures ^ ou persisterait-il dans son al- 
liancej au risque d'être forcé à chercJier un refuge 
dans le camp autrichien , et de pousser ensuite la 
guerre à outrance ? Tout espoir n'était pas en- 
core perdu pour lui ; car , en réunissant promp- 
tement une partie des forces du prince de Carl- 
gnan à celles de CollI et de Beaulieu, on eut 
rassemblé plus de 4o mille hommes, pour dis- 
puter.la victoire. Il est vrai qu'on aurait pu crain- 
dre alors une irruption de la petite armée de 
Kellermann dans les vallées d'Aoste ou deSuze; 
mais qu'importait cet accessoire , si on battait 
l'armée d'Italie? Heureusement, pour le général 
républicain, que ses ennemis n'imaginèrent rien 
de semblable ou en furent empêchés par des cir- 
constances impérieuses. , ; 

Une agitation extraordinaire se manifesta en 
effet dans les troupes sardes et dans la capitale; 
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les partisans des Français se montraient à dëcou-* 
vert; leurs ennemis, indignés de rinaction de 
Beaulieu , Taccusaient hautement de perfidie, et 
la Cour même ne pouvant comprendre son) apa- 
thie , ne dissimulait pas le ressentiment qu'elle 
en éprouvait. En pareil cas , on est enclin à re* 
jeter sur des causes politiques secrètes, une 
conduite qu'aucun calcul militaire ne saurait 
expliquer : aussi Victor Amédée , déjà, ébranlé 
par les sollicitations du prince de Piémont et du 
cardinal archevêque, partageant d'ailleurs les 
alarmes et lés soupçons de son peuple, né son* 
gea plus dèS'lors qu'à traiter séparément. 

Lé général Golli fit connaître le 27 à Bona- L'armistice 
parte que la cour de Turin avait accédé, aux ««^''S-^*^ 
conditions proposées, et le baron de Latour 
suivit de près ce message avec les pouvoirs néeesr- 
saires; le lendemain, 28 avril, l'armistice fut 
coni^lu avec le roi de Sardaigne. Les clauses 
en furent très-avantageuses à l'armée française ; 
elles portaient en substance que ce prince ferait 
remettre sur-le-champ les forteresses de Goni 
et d'Alexandrie; que ses troupes évacueraient 
le fort de Ceva , et remettraient Tortone ausr 
sitôt que cela serait possible. La ligne de démtar- 
cation fut tracée par le cours de la Stura jusqu'à 
son confluent dans le Tanaro , et de là par Asti , 
Nizza dé la Paglia et Gassini ; elle longeait ensuite 
la rive droite de la Bormida jusqu'à son emboui- 
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ehure dans le Pô. Les officiers d^état-m^jor , ainsi 

que les courriers allant à Paris ou en revenant ^ 

pouvaient traverser le Piémont par la route la 

plus courte ; enfin , le général français se réser^ 

vait la faculté de passer le Pô à Valence. • 

La i>aîx Aussitôt le général Despinois prit possession 

çs/ conclue de Conî, et quelques jours après Miollis entra 

àPvis. dans Ceva, et Meymer dans le fort St.-Vîctor de 

Tortone. 

Cependant la cour de Turin ne tarda pas à en- 
voyer à Paris des plénipotentiaires qui signèrent 
le i5 mai suivant le traité définitif. Il eut une 
trop grande influence sur les événemens ultér. 
rieurs de la guerre en Italie , pour ne pas rap- 
porter ici ses dispositions principales. 

Sa Majesté Sarde renonçait à là coalition et à 
toute alliance offensive et défensive avec quelque 
puissance que ce fût ; elle s'engageait a refuser le 
passage sur sou territoire à aucune troupe ea*- 
. nemie, et à l'accorder au contraire «\ toutes les 
troupes françaises^ Sa Majesté cédait à la répu- 
blique la Savoie, les comtés de Nice, de Tende 
«t de Breuil ; la limite entre les deux états devait 
être établie sur les sommets des Alpes les plus 
avancés dans le Piémont , depuis l'extrémité des 
glaciers du Mont-Maudit, par le petit St.-Ber- 
uard , le grand et le petit MontXénis^ le Mont- 
Genèvre , les monts- Viso et de TArgentière , en 
contournant de la crête des Alpes maritimes 



^ 
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jusqu'à la Roccabarbona , ^ur les confins^ de la 
république de Gênes. 

Le pays restitué au roideSardaîgne, demeurait 
passible de toute réquisition de vivres pour Far* 
mée française jusqu'à la paix générale ; les forts 
d'Exilés , de la Brunette et de Suze devaietit être 
démantelés aux frais du gouvernement piémon- 
tais. ' 

Par cette paix avantageuse , la France acqué- 
rait non-seulement la Savoie et le comté de Nice , 
situés au versant occidental des Alpes du côté de 
ses frontières; mais elle établissait encore ses li- 
mites sur les crêtes des Alpes , avec toutes les 
démarcations en' sa faveur; de sorte qu'elle do- ^ 
minait sur les versans du Piémont, et que ce pays, 
jusque-là d'un accès si difficile, ^e trouvait 
totalement ouvert pour elle* 

Dans des temps de calme , ei à la suite d'une Obsena- 

•,. . 1 / ' M. < tioDS sur 

guerre ordmaire , la conséquence politique cette paix. 
qu'on pouvait attendre d'un changement si no- 
table eût été d'arracher à jamais le Piémont 
à rinfluence de l'Autriche; car tes petits élats 
se rangent plus souvent encore du parti des 
puissances dont ils ont tout à craindre, qu'ils ne 
font cause commune avec celles dont ils peuvetit 
espérer des avantages solides. Les rois de Sar^ 
daigne s'étaient rattachés aux bannières de \a 
maison impériale , depuis que celle-ci , maîtresse 
de la Lombardie et des rives du Tcsin , avah la 



104 HISTOIRE DES GUERRES DE LÀ RÊYOLUTION. 

facilité d'eDTahir le Piémont en deux ou trois 
marches. La France , au contraire y ne pouvait 
&ire déboucher ses armées des Alpes que pen- 
dant une partie de Tannée , et par des cols près* 
que inaccessibles , dont les issues étaient fermées 
par des forteresses redoutables. La nature etTart 
semblaient avoir réuni leurs efforts pour éta<* 
blir entre les deux nations, une barrière impé^ 
uétrable qui , dans le fond , avait aussi ses in- 
convéniens; et le traité de Paris, en la faisant 
tomber, ne plaçait point la cour de Turin dans 
une position plus fâcheuse que celle ou le voisi^ 
nage du TésinTavait tenue jadis. 
, Mais, pour rendre cette paix durable, il aurait 
fallu stipuler des indemnités pour le roi de Sar^ 
daigne dans l'intérieur de l'Italie, et qu'il eût 
existé en France \in ordre de choses moins con^ 
traire aux principes de ce Souverain et aux insti- 
tutions de s.on royaume^ 

La cour de Turin, humiliée de ses relations 
avec des républicains qu'elle redoutait, demeura 
disposée à saisir la première occasion de se 
venger; et l'armée française devait s'attendre, 
au moindre revers , à faire la triste expérience 
qu'il n'y a jamais de traité sûr, ni de neutralité 
parfaite entre des vainqueurs exigeans et le peu-- 
pie auquel ils imposent des conditions, vexa-* 
toires. 

Ati simple examen de ce traité, on est surprix 
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en efièt de la dureté de ses clauses : elles côu^ 
trastaient si fort arec les vues manifestées par le 
directoire, dans ses instructions du 25 avril (i), 
que Tesprit se perd en conjectures sur les mo- 
tifs qui le portèrent à changer si subitement de 
politique. Les uns pensent qu'il craignit de pro- 
poser la Lombardie au roi de Sardàigne, parce 
qu'il n'était guère probable que ce prince tour- 
nât immédiatement ses armes contre l'Autriche , 
et s'emparât à l'instant même des états d'uue 
puissance qui, la veille encore, était son allié. 
Bien que l'exemple du plus habile de ses aïeux 
Tencourageât à prendre cette résolution, il faut 
convenir qu'une telle politique ne saurait être 
justifiée même par le succès. D'autres affirment 
que la victoire aveugla le gouvernement républi- 
cain, au point de lui faire oublier tout ce qu'il 
écrivait le 25 avril , ou du moins qu'il manqua 
de, tact, en négligeant d'envoyer aussitôt un di- 
plomate habile à Turin, pour y suivre, avec le 
cabinet sarde directement, le fil d'une négocia- 
tion tque de si puissans intérêts semblaient com- 
mander .également aux deux partis. Dans le fait , 
la. correspondance de Bonaparte prouve que ce 
fut seulement au mois d'octobre , que lé général 
français prit sur lui d'entamer une négociation 



(f) Pièces jusûficativ^a « n*" a. 
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trop négligée par le gouremement ; car l'exem- 
ple de la cour de Madrid , joint à sa médiation 
6or laquelle on était autorisé à compter , eussent 
probablement décidé Victor Amédée à ne point 
persister dans une orthodoxie dangereuse , en 
lui prouvant qu'il était de son intérêt de s'allier 
avec une république aussi bien qu'il l'avait été à 
la maison de Bourbon. 

Ce traité eut au reste une grande influence 
sur les suites de la guerre; il débarrassa pour 

l'instant l'armée française d'ennemis d'autant 

« 

plus dangereux, que leurs coups, portés sur ses 
derrières , eussent été plus* sûrs. 

Si Ton a reproché au directoire français de 
n'avoir pas su se ménager pour l'avenir un rap- 
prochement sincère avec un monarque voisin 
qu'il lui importait de campter au nombre de ses 
alliés ; on a été encore plus étonné que la cour 
de Turin n'ait pas préféré à une transaction si 
dure le parti de pousser la guerre avec vigueur.. 

Le Roi , en quittant sa capitale , et rassemblant 
toutes ses troupes disponibles pour continuer à 
tenir la campagne avec les Autrichiens, eût mis 
les républicains dana le plus grand embarras. 
Si BeauHeu, renforcé sur le Pô par les corps ac*- 
courus de la Carinthie et le contingent napoli^ 
tain , avait réuni ao mille Sardes à son armée , 
il est probable qu il eût aisément repoussé les 
Français, trop inférieurs en nombre pour &'é-^ 
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tendre au-delà du fleuve, et bloquer eu même 
temps les placer sur les. derrières. En admettant 
même que ce général octogénaire se fut cou* 
tenté de se maintenir derrière le Pô avec les 5o 
mille hommes dont il eût alors disposé , on cou* 
viendra du moins qu'à l'arrivée des grands ren«> 
forts amenés d'Allemagne par Wurmser, l'armée 
fraiicaise hors d'état de soutenir une lutte aussi 
inégale , eût été rejetée dans l'Apennin « et peut- 
être jusque sur le Var. Quoi qu'il en soit, les 
événemens ont prouvé que le roi de Sardaigne, 
plus frappé encore du progrès des idées révolu-» 
tionnaires qui menaçaient son trône , que de la 
dureté des conditions qui lui étaient imposées , 
préféra faire le sacrifice de deux provinces, au 
danger de laisser sa capitale en hutte aux entre- 
prises des mécontens : se flattant de sauver, par 
cette politique ambiguë , un royaume que deux 
armées n'avaient pu maintenir dans son intégrité* 
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CHAPITRE LVII. 

Bonaparte j débarrassé des Sardes ^ se jette avec 
toutes ses forces sur Beaulieu. — Passage du 
P6 à Plaisance. ; — Affaires de Fombîo et de 
Ix>di. — Entrée à Milan. — Révolte dans la 
Lombardîe. — Singulier projet du directoire 
pour la formation de deux armées. — Passage 
du Mincio à Bor ghetto. — Beaulieu est rejeté' 
dans le Tfrol. — Armistice avec Naples. — 
Coup'd^œil sur l'intérieur de V Italie^ — Expé- 
dition sur Rome. — Paix avec la courdeNaples. 

— Prise de Bologne j Vrbîn et Ferràre. — 
Armistice avec le Pape.^— Entrée dans Livourne^ 

— Révolte de Lugq. — Position des armées 
devant Mantoue. --* Siège de cette place 

Jr ENDANT <}ue le général français multipliait sesv 
forces par la rapidité de ses mouvemens et par 
tous les avantages que donne l'initiative ; Beau- 
lieu , loin de rassembler ses moyens pour atta- 
quer la division Laharpe et secourir ses aUiés en» 
se portant vivement sur St»-Benedetto y était de- 
meuré , comme nous Favons dit au chapitre pré- 
cédent , vers Acqui y où il avait pris position» sa 
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droite à Terzo, le front couvert par le Tanaro. 

Tiré^nfiude sa léthargie par les dangers aux- 
quels les revers de ses alliés allaient le laisser en 
prise, Beaulieu venait de se mettre en marche 
pour les joindre , lorsque le marquis de Girar- 
dini, ministre impérial à Turin, l'informa des 
négociations entamées par le cabinet sarde et de 
l'armistice qui en avait été le résultat. A cette 
nouvelle foudroyante, il suspend sa marche; 
mais quel' moyen emploiera-t-il pour parer le 
coup fatal de cette défection? Beaulieu se déter- 
mina pour un parti vigoureux : c'était de s'empa- 
rer sur-le-champ des citadelles d'Alexandrie , de 
Tortone et de Valence. Ces trois places voisines 
Tune de l'autre forment une espèce de triangle 
dans lequel il espérait se maintenir jusqu'à l'ar- 
rivée des renforts. Deux régimens de hussards 
furent chargés d'enlever Alexandrie d'un coup 
de main, un régiment de dragons napolitains 
dut tenter la même expédition sur Valence , et 
l'ordre fut envoyé au général Pittoui qui campait 
près de Tortone de s'en rendre maître par ruse 
on par surprise. Deux de ces coups de main 
manquèrent : les hussards et Pittohi trouvèrent 
les ponts-levis fermés. Valence seul tomba au 
pouvoir des Napolitains; mais cette place isolée 
n'était plus d'aucune utilité , elle fut abandonnée 
quelques jours après par les Autrichiens, qui y 
repassèrent le Pô et en coupèrent le pont. 

Sans être un grand capitaine , on pouvait faci- 
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« lement embrasser d'un coup*d'oeil toute rétân"- 
due des chances malheureuses qui pesaient dé- 
sormais sur BeauHeu : privé de 4^ mille alliés, 
au moment où Farmée d'Italie allait se réunir 
aux divisions du col de Tende et à Tarmée de 
Kellermann , quel espoir lui restait-il de soutenir 
tme lutte honorable? Opposerait-il au vainqueur 
les Napolitains , les garnisons de Lombardie ? A 
peine ces renforts seraient^ils suffisans pour rem*- 
plir les cadres de ses régimens, fondus par quinze 
jours de combats > et il venait d apprendre à ses 
dépens que son adversaire était atissi habile à 
juger sa supériorité, que prompt à saisir les oc- 
casions de la mettre à profil. 

Bonaparte , en effet , ne pouvant trouver de 
repos tant- qu'il lui restait quelque chose à en- 
treprendre i n'eut pas plutôt fait occuper les 
places qui devaient lui être remises , qu'il résolut 
de marcher aux Autrichiens , et de les expulser 
de la Lombardie. Son projet ne se bornait pas à 
une invasion momentanée; il pensa qu^ le meil- 
leur moyen de conserver ritalie, était d'appeler à 
de nouvelles destinées les peuples de cette belle 
contrée, qui, après avoir rempli pendant dix 
siècles le monde entier de leurs exploits, étaient 
courbés sous le joug des institutions les plus vi- 
cieuses et les plus propres à effacer jusqu'aux 
moindres traces des vertus de leurs ancêtres. 

Débarrassé des Sardes , et de toute inquiétude 
sur ses communications avec la France j assuré 
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de trois botmes bases , comme celles de Gonî » 
Alexandrie et Tortone , Bonaparte pouvait sui- 
vre sa marche victorieuse , afin de repousser 
Beaulieù jusqu'au-delà de TAdige , et de couvrir 
ses conquêtes en prenant Fexcellente ligne 
qu'offre cette rivière, dont le front rétréci par 
le lac de Garda et les montagnes du Tyrol » n'em* 
brasse que l'espace depuis Yérone jusque vers 
Legnago (i). 

Son imagination impétueuse , encore enflam- 
mée par l'importance et la gloire de ses preiiiiers 
triomphes, ne s'arrêtait pas là* Franchissant 
toutes les bornes des combinaisons ordinaires et 
même de la prudence , il regardait déjà comme 
un jeu de soumettre l'Italie et de déboucher par 
le Tyrol. en Bavière. En efTet , dans la même 
lettre où il rendait compte au directoire de l'ar- 
mistice fait avec CoUi , et avant que la paix défi- 
nitive ne fût décidée , il s'exprimait ainsi : 

« Si vous ne vous accordez pas avec le rx>i de 
» Sardaigne, je marcherai sur Turin... £n at- 
y} tendant, je marche demain sur Beaulieù, je 
» l'oblige à repasser le Pô, je le passe immédia- 
» tement après lui, je m'empare deHoute la 
n Lombardie , et , avant un mois , j'espère être 



(i) Le front ne s'étend réellement que depuis Vérone jusqu'à 
Legagno, parce qu'il n*est pas à craindre qu'une armée passe entre 
cette place et Ui mer , où elle s'exposerait à être jetée. Le terrain 
coupé de canaux , offre d'ailleurs mille obstacles sur ce point. 
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» sur les montagnes du Tyrol , trouver Farmeê 
3) du Rbin , et porter çle concert la guerre dans 
3> la Bavière..». 

» Ordonnez que i5 mille hommes de l'armée 
» des Alpes viennent me rejoindre; j aurai alors 
)) une armée de 4^ mille combattans , et il est 
y> possible que j'en envoie une partie sur Rome. ». 
Le directoire, moins enthousiaste « se garda 
bien d'approuver ces projets où l'on. ne retrouve 
point cette rare précision qui signale tant d'au- 
tres conceptions de ce grand capitaine (i). 

Toutefois, en attendant la. décision du gouver» 
nement, il songeait à mettre ses succès à profit, 
et à teqir la promesse qu'il avait faite d'envahir 
bientôt la Lombardie. 

Le seul obstacle qui pût suspendre un moment 
sa marche, était le Pô; on sait que ce fleuve 
prenant sa source aux montagnes de Yiso an-* 
dessus de Saluées, après avoir tourné brusque- 
ment à l'est vers Ghiavassa , coupe transversale- 
ment l'Italie septentrionale jusqu'à Rovigo et 
Ferrare , où il se jette dans la mer Adriatique; 
en sorte qu'il semblait oifrir à l'armée autri- 
chienne une excellente ligne de défense. 

Depuis Casai et Valence , le fleuve se grossit des 
eaux du Tanaro , de la Bormida , de l'Orba, de 
la Scrivia venant du sud; il reçoit aussi celles de 
la Sésia, de la Cogna, du Tredopio et du Tésin 

(i) Voyez pièces justificatives, n°4* 
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Tenant du nord ; au-dessous de Pavle , il devient 
Jarge, profond et assez difficile. En le franchis- 
aant vers Valence , on aurait donné de front sur 
une foule de rivières torrentueuses qui coulent 
transversalement à la direction des routes, et sur- 
tout le Tésin , dont le passage ofirait des obsta- 
cles majeurs , augmentés par toutes les ressour- 
ces de Tart. Outre les difficultés naturelles à' ces 
sortes d'opérations, il est à remarquer que Tar- 
mée , à l'exception d'un excellent corps de pon- 
tonniers , n'avait rien de ce qu'il fallait pour 
l'exécuter. Dénuée de tout matériel , et à loo 
lieues de ses arsenaux , elle ne pouvait fonder 
d'espoir que sur les barques et autres agrès qu'on 
parviendrait à enl ever sur le fleuve. 

De tous les partis qu'on avait à choisir , un 
seul laissait entrevoir de grands résultats , c'était 
de tourner la gauche de Beaulieu et de prendre 
sa ligne à revers , en venant passer le t^ô plus 
bas vers Crémone , ou même du côté de Plai- 
sance : ce fut aussi celui que le général français 
préféra. On éprouva à cette occasion combien 
il est indispensable de réunir dans une seule main 
les troupes qui combattent sur une même fron- 
tière; car, si l'armée de Kellermann eût été 
sous les ordres de Bonaparte, il est probable 
que celui-ci se fut assuré, par l'armistice , la fa- 
culté d'attirer promptement à lui les divisions 
dé^ Alpes , et de rendre la dé&ite de Beaulieu 
11. 8 
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plus sanglante et plus' certaine. Tout ce qu'il pnt 
ùtire fut de solliciter son collègue de lui envoyer 
dès renforts : Mais Rellermann occupé lui-même 
à discuter ^a démarcation avec les Piémontais ;«t 
à surveiller Lyon on les royalistes s'agitaienf, 
nedétachà, que 1*5 jours après, la division Vaubôiè 
àConi. ' 

L'armée Toutefois ' Bouaparté te'enl résolut pas moinà 
française j^ marchera l'ennemi. Aussitôt aprè^ là ceÈ^Pt- 

donne Je . l . 

change à tiôu dés bostîlîtés , lai^ée se porta sur Alexan^ 

Beaulieu. -, , f f " -w ^m r • i ^, , 

drle; le gênerai Massenay arriva assez a temps 
pour s'emparer des magasina considéraMes amas* 
ses par les Autrichien^. La division Augereàu se 
' dirigea sur TortOne, où elle fut Jointe par celle 
deLaharpe« ' ' ♦ •'/.>: 

On a tu qu'en signant'Tarmidtice avec les^ Pié- 
montais, Bonaparte s'était réservé la factillé ^é 
passer le Pô à Valence : moyen assez ingériieiî* 
de donner le change à BéauIieu , et dé luï tmre 
croire qu'on l'attaquerait de front par Lomellm 
Ce stratagème réussit parfaitement. Le général 
autrichien fit camper le gros de son armée près 
de Valleggio sur la Cogtia, détacha la division 
Rose! mini vers Sommo, et Wukassowich avec 
l'avant-garde sur la Sésia ; le général Cdlli , passé 
au service d'Autriche , dut marcher jusqu'à Bu- 
farola, et le général Liptay sur la rive gauche 
du Tésin. L'armée impériale reçut ici des ren- 
forts qui la portèrent à 36 bataillons ^ 4^èsiba- 
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dirons avec 53 pièces de caBon de réserve » outre 
rartillerie desrégioieas quicoosiptaityo pièces 
environ. Elle re&la juâqaau.^ daos ces posiiioosi» 
«t- fit élever, qi^elques ouvrage» pour : couvrir 



Ml I • • » : ■ . • . ' » 



/ Tandis que. les Autrichiens âe fortîfiaieut. sur Elle tonme 
la Gogna^ Bonaparte saisissant d'un coup^d'oèc^ *^ ^"^^^^^ 
les avantages que lui ofibait la* fau&se position Ae Plaisance. 
Tennemi^ prenaijt s^s .mesures pour en pro^ 
ûtec^ et se pi>éparait à exécuter. le projet de 
tourner leur gauche. Le point slrabégiqué le plus 
oonvenableétait Crén&one ou.Voa eût tourné à 
la fois les deux iigœi du Tésin et de l'Adda y at 
coupé plus- sûrement toute retraita à Beavdieu»: 
le Pô' y forme d'ailleurs un grand oônde très- 
£sivorable.'La<;]iaînte de, s'engager dans un motï- 
Yement trop étendu fit sans, don te préférer Slaî* 
•sance. . i-- - î! ■.,.;.■' -i-, -i .. 

La « place de, Tortone ayant été remise- aux 
Français, L'armée. se dirigea sur Yoghera:, im» 
partie de la division Masséoa avait poussé jus- 
qu'à Sale pour masquer le mouvement protêt , 
en faisant croire k renneani 4|u'Qn voulait l'atta-» . . 
quer.vers Gamhoi^ entre Valence et la Gogna ; 
Angereau et Sèrmrim" n^anc^uvrèrent • danSiJe ^^- . - 
même buià,. en occupante Gast^lkccîo çt>YalietQi} , 
. tandis que le gânéral.en chef jiH3uaissaitun içc^^s 
d'élite pour surprendre le passage. < . • : .J 
. Le G.mai, BQn«pai;te se porta t par unernavche 

* 8* 
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forcée , à Castel Sl.^GioTani , avec 3 mille gre- 
nadiers et i,5oo chevaux. Des officiers d'état- 
major côtoyèrent, avec un parti de cavalerie, 
toute la rive gauche du Pô , pour enlever les 
embarcations jusqu'à Plaisance ; ils prirent plu- 
sieurs bateaux chargés de 5oo malades et de la 
pharmacie de l'armée. Le 7 mai , le corps des 
grenadiers, conduit par le général Lasnes, arriva 
vis<4-vis de Plaisance , et se précipita de suite 
dans les embarcations. Deux escadrons autri- 
chiens étaient en bataille sur la rive opposée; le 
général Lasnes débarqua avec audace, et fit bien- 
tôt replier cette cavalerie. Les troupes françaises 
se formèrent avec la rapidité de l'éclair. 

Aussitôt que le mouvement sur St.-Giovani et 
Plaisance fut démasqué , toutes les divisions dis- 
posées en échelons , s'ébranlèrent , et forcèrent 
de marche pour arriver ; elles commencèrent à 
passer dans la journée , celles des généraux La- 
harpe et Masséna vers Plaisance , celle d'Auge- 
reau à Yerato : mais la pénurie de bateaux rai- 
lentit sil^gulièrement cette opération. 
Dispositions Beaulieu tout occupé de ses retranchemens 

décousues 3 t\ • - -. 11 i* 

des d^ ravie , avait eu vent de la manœuvre que 1 ar- 
Impérianz. ^^^ française faisait par sa droite , pour gagner 
le bas Pô ; il s'aperçut qu'il avait donné dan$ le 
piège, et que ses mesures défensives sur la 
Cogna étaient inutiles ; il ordonna alors au gé- 
néral Liptay de se porter, avec 8 bataillons et 
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8 escadrons, entre le Lambro et l'Adda, pour 
couvrir la communication par PIzzigketone et 
Mantoue. Lui-même se mît en marche pour 
GortCrOlona , avec lo bataillons et %i escadrons; 

» 

le général Sebottendorf , resté vers Pavie avec 
une réserve de lo bataillons et lo escadrons ^ 
attendit les avant-gardes poussées sur la Sésia ; 
enfin GoUi s'apprêta à quitter Bufarola. 
- Le 8 mai , le général Liptay se trouvait à Fom- Combat 
bio avec 3 mille hommes d'infisinterie et a mille 
chevaux.; il avait pris une position assez avanta* 
geuse , dont il importait de le déloger avant que 
Beaulieu pût le rejoindre. Bonaparte donna ses 
ordres à cet effet. Le général Dalleotogne , avec 
les grenadiers , attaqua p^r la droite » Fad judant* 
général Lanusse marcha au centre, sur la chatus* 
aée ; le général Lasnes , à la gauche» Après une 
résistance assez vive , le corps de Liptay fut 
chassé de Fomhio , puis de Godogno ;. et , soit 
qu'il y fat forcé , soit que ses instructions lui 
en donnassent Tordre, il se rejeta sur Piz^i-* 
ghetone » où il passa l'Adda. La perte des Autri^ 
chiens , dans cette rencontre , se monta à 5 ou 
600 hommes ; la cavalerie napolitaine fut surtout 
maltraitée. . 

Le général français , présumant que Beaulieu 
ne manquerait pas de quitter le Tésin pour ac- 
courir au secours de Liptay , dirigea la division 
Laharpe sur Godogno . avec ordre de bien éclai- 
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rer la .route deCiasaUPuisterleiigo , d'où'il etaîf 
probable 'quai les Aivlrichiens chercheraient à 
dâ>oucher7 le reste de larmée observa Pizei<*^ 
ghetotie à droite ^ et le cours du Lambro à gau* 
cfae; les' divisions qui n'avaient pU passer lè-Pôî 
,quesuccessivemlent-sur dès bateaux , se ralliaient 
pour fkiatchcrr à Tennemi et lui couper sa retraite» 
Surprise de De SOU cô>té ^ Beaulieu, qui s'était dirigé ^ur 
*^* Oasaï-Pusterlengo avec g bataillons et i i esca- 
drons , fit encobe de' ce petit corps= ce qu'il faisait^ 
de* toute ^onaa^mée; il le morcela en ^ détache- 
mefïs : un bataillon fut dirigé SQi^Senna , un sur 
Sèmaglia, a^nr;Fombio; 2 autres luiieut chargés 
d^aller à la recbet*(3be de Lipiay, doût on n'avait 
rècd aucunes nouvelIes^; «^ûfinf i'ies '3tbatailIons( 
resftans amvèrefdt àr Gasal-^Pufirterlengo- avec le 
général eti chef v doni la gauchie ' -était derrière 
Pizzigbeidne', la droite en marche vers Milan} 
tandis' que lé cènii^e , ainsi éparpillé , se trouvait 
étt'faéfe de ï<klte l'armée friançaise; tiè général au-* 
tnehielfr ; in<f6twé à Càîsal de Fodcùpation de Co^ 
dognô par lésf Frànçafis , se décida à profiter de ïa 
âuit pour'léë surprendre et i*Aablir»sa commu- 
nication avec Lîptaj, qu'il supposait être encore 
^ans le voisinage ; le reste de son armée reçut 
l'ordre de fdtcet* de marche p^wir gagner l'Adda 
pai^ Lodi et Cassano; La cblotme autrichienne 
donna sut* les avant-|)ostes de la division La- 
harpe f et lês^urprit complètement €e général , 
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qui, depuis réréaemeQt de pego,,,. devait cr^ia- 
4re.tea ,pcbai(ffpur,é^ de. celle pâture , ^aut^^à 
cheval, et conduisit .un. régipientau soutiea de 
ses postes .cull^utés. ; le&,Aiitriqhieuâ, apssi siir~ 
pris, que Lui, se reûrèreni aveç.pxéçipitatipi); 
mais , par malheur, le général ^I^har-pe. tpiahâ 

' UesséÂ inort d'un coup de feu..Op, a dit.. qu'il 
ay^it été tué dans l'ob^cutité, par.un.détacbe- 
pienï de ses propi-es troupes, et. cela n'est pas 
iotpossiiile. Quoi qu'il eu soit, Ta^inée perdîtea 
lui uu de ses meilleurs chefs , la France un de 
ses pl^s. intrépides défenseurs; les Yaudois le 
pleurèrent comme un citoyen vertueux, et i)u 
i^t-tyr de leur, indépendance. 

Cependant l'alarme était donnée, elles troupes 
60US les armes. Le général Berthier se rendit A 
CodogDO , et marcha sur-le-rhamp, à la tête de 

' la division Laharpe, sur Casai, où il entra sans 
résistance; BeauHeu en était déjà parti pour se 
replier sur Lodi , où se dirigeait aussi ]e> corps 
deSebotlendorf. Wukassowïch, qui avait quitte 
les })pnls de la Sé^ia, et repassé eu toute bâte le 
Tésin, marcha sur le même point. Xj^ général 
Cpllipani deBulTarola, s'était dirigé sur Milan; 
^rès. avoir jeté une garnison dans la citadelle, 
il devait se replier sur Cassano, pour se réi^ir ' _ 
avec l'arméâ sur ta ligne de l'Âdda. , '.,-. 

La portion de fieaulieu était critique, et le Noave! 
légej: avai^tage d'un^ surprise ne raméJiprail'EeaniTeu.' 
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guère. Sans nouvelles du sorl de sa gauche , il ne 
pouvait réunir ses troupes disséminées qu'à Lodi , 
et voyait l'ennemi s'établir en forces sur la 
route de ce point important, que la droite ne 
pourrait bientôt plus atteindre ; il ne lui restait 
néanmoins d'autre parti à prendre, que celui d'en- 
voyer à tous ses corps l'ordre de se rallier vers 
cette ville , et il y marcha lui-même le 9 au matin. 
Bonaparte ne paraissait guère disposé à lui eu 
laisser le temps. La rapidité de ses premiers 
triomphes avait surpris l'Italie; le passage du Pô 
y avait répandu l'épouvante , et il s'agissait d'en 
profiter. Chacun comptant sur cette barrière , 
réputée inexpugnable , perdit la tête à la nou-- 
velle du passage : Milan était agité; les ducs de 
Parme et de Modène demandaient à traiter: 
Venise même , ne se croyait pas suffisamment 
rassurée par le départ de Louis XYIII, et on pou- 
vait tirer les plus grands avantages de cette stu- 
peur. D'aiUeurs, k quoi eût servi de manœuvrer 
contre les communications de l'ennemi, si l'on 
s'arrêtait à quelque distance du but, en lui lais- 
sant la faculté de défiler. 

LesFran- Personne moins que le général en chef, n'était 
^ "^ capable de commettre cette faute ; mais le pas- 

profiter, sage avait rencontré tant de difficultés , qu'elles 
l'empêchèrent d'en tirer tout le fruit possible. Si 
l'armée avait eu un bon équipage de ponts , et 
qu'elle eût pu être transportée avec son artillerie 
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et sa cavaferie le 8 au matin à Fombîo; il est 
certain que Beaulieu, prévenu à Gasal-Puster- 
lengo sur la route directe de Mantoue , et à 
Lodi sur celle de Brescia , n'aurait eu aucune 
retraite , et qu'il eût été probablement forcé de 
mettre bas les armes. Il ne dut son salut qu'à la 
lenteur inséparable d'un passage successif, exé- 
cuté sur des barques et des radeaux ; car , malgré 
toute l'activité d'Andréossj et des officiers char- 
gés de ce tt*avail, le pont ne. put être terminé 
que plusieurs jours après. 

Bonaparte brûlant d'impatience, pressait l'em- Traité a^tc 
bàrquement des troupes et du matériel , et met- 'Vl^l*' 
lait la journée du 9 à profit , en signant avec le 
duc de Parme une convention , qui devait pro* 
curer à ses troupes exténuées, l'argent et les vi- 
vres dont elles avaient un si pressant besoin. On 
reprochait à ce prince, parent et allié du roi 
d'Espagne , de n'avoir pas participé au traité de 
Çàle, et, bien qu'il n'eût jamais été en guerre 
avec la France ,H)n se crut autorisé à le rançonner 
pour lui faire acheter une neutralité , dont il ne 
jouit jamais. On lui imposa une contribution de 
a millions , et de 1 ,700 chevau:^ , que son duché 
ne possédait pas ; encore le peu qu'on j trouva , 
était de si mauvaise race , qu'ils ne purent 
servir ni à lartillerie ni aux remontes. 

L'armée autrichienne a jant réussi à se retirer Posidons 
derrière l'Âdda , il ne restait d'autre parti à "^X^^^«- 
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prendre que de Taltaquer. de front. A cet eflf^ , 
Bonaparte détacha le général Menard (qui avait 
pns le commandement provisoire de la division 
liaharpQ) sur Pizzighetone , tant pour observer 
«cette place que pour couvrir en même .temps la 
icommunication de l'armée par Plaisance. Les 
grenadiers réunis, et les divisions Masséna et Au- 
gereau i se dirigèrent sur Lodi ; la division Serru- 
rier se porta sur Pavip , pour j enlever les ma- 
gasins.desÂutrichiejQ^, menacer Milan. et cou*- 
vrir le mouvement du r^ste de l'armée.sur T Adda. 
Le généieal en chef partit de Plaisance dans la 
soirée du 9 mai^ après avoir signé larmisiice 
avec«le duc; il arriva Je 10 à trois heures du 
ntuitia à Casai , et en repartît de suite pour se 
portera l!avant-garde , qui se mettait à la pouxt- 
.6uite.4e:3eaulieu sur. Lodi, Bonaparte espérant 
ea^igerJeSiAutrichiens dans une. affaire générale, 
:tk:ci^|éfv^it tson mouyoï&çnU Beaulieu. ne jugea 
"pM .&ipr«rpos' dé l'aitendre, et résolut de se r0- 
iîrer par Ckéma ,. où il. se rendit avec quelques 
bataiHoiis > laissant le générai Seboltendorf «.avec 
^environi^g Odiio. mille hommes, pour défeni^e 
lépoût de:L9di ; la^ brigade du général IVi^ql^tti 
gai^daille fiâssf^ge i^ Gi^mto ; . un aiftrë.telStrp^^s^ 
tendai{t josqub ivers.Fornciigara , sur la^ dissection 
de Pizzighetoue; en&iy Colli était-^n J^^trjiit^^^lip 
i BréSGÎa^' par Gassan^ Uiost Èii6éile jùgei? qpel 
"' réstihi^t deteUèsdisposâtionsidux^eiitarioijp devant 
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la ikiarehe impétueuse et serrée d'une armée 
pleme d'enthousiasme et fiêre de ses succès. On 
peut embrasser beaucoup d'opérations et former 
de grands détachemens avec les innombrables 
armées que nous avons vu dans les dernières 
guerres; mais avec de petites armées , ce sys« 
terne ne pent manquer d'être funeste , et les 
Autrichiens en firent une triste expérience dans 
le cours de cette campagne, 
j Bonaparte, ayant formé le dessein de passer Passage 

-, . - , • n /^ ¥^» • 1 de FAdda. 

1 Adda, ne pouvait 1 exécuter vers rizzigbetone , 
puisque l'unique équipage de ponts que rarnuée 
possédât, se trouvait emplojlé à Plaisance y et qucj 
l«s embarcations manquaient. JSn remontant 
l'Adda , la rivière devenait moins difficile eton 
trouvait un pont'à Cassano; mais ee monv.emeiA' 
faisait perdre deux jouméesv pendant lesquelles 
lesiennénns^^oûvaient détruire les ponts î -et jBH»ir 
le temps de se retii'er sur Brescia , isanjè qu'il' fàt 
possible de les atteindre. Puisque les Atitrîchiem 
étaient en position vers Lodi , il convoitait loiieak 
de brusquer le passage sur ce- point. Un baMûlloii 
de Nadastj et quelques escadrons bccupaiebt Ip 
ville, en 'avant d'un pont long et étroit.* Cette 
mesure attribuée au colonel Malcampi^ vaidè-^die^ 
camp de Beaulieu, lui a été reprochée comme 
une fauté , et, dans le fàit,*elTe'én avait toùtéTap- 
p^rence. Une. armée doit garder .les passages au- 
delÀ d'une rtviène'i lorsqu'elle tsb en* mesure ^e 
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prendre roffeDsive ; mais , lorsqu'elle esl Barème 
réduite à uoe défensive pénible , garder un tel 
poste, c'est s^exposer à le voir enlever, ou 4 
s'engager dans une affîiire sérieuse pour le sou- 
tenir ; ce qui ne pourrait se £aire qu'en repassant 
sur la rive opposée , et en combattant avec la 
rivière. à dos (t). Dans cette circonstance, le cas 
devenait d'autant plus grave , que Beaulieu s'était 
ravi tout espoir d'une défense honorable en par^ 
tant avec la moitié de ses forces pour Grema , et 
que dès-lors la conservation du pont devait atti- 
rer une mauvaise affaire à Sebottendorf. Oa 
pense que le véritable motif de cette disposi^ 
tion fut d'assurer le passage au général Wukas^ 
sowich , qui rejoignit seulement dans la matinée 
du lo , au moment où les têtes de colonnes répu- 
blicaines se montraient déjà. 
Combat En effet , Bonaparte arrivant à la tête des gre* 
nadiers de Dallemagne , ses éclair^^rs engagèrent 
une fusillade, à l'approche de la ville, avec les 
derniers pelotons de Wukassowich* Après que 
la colonne eut défilé , le détachement chargé de 
garder la ville, étonné de l'audace des grena-. 
diers républicains, qui se précipitaient jusqu'au 
pied des murailles et menaçaient de les escalader. 



de Xx>di. 



(i)On comprend bien que je ne yens parler ici que d'on corps 
de troupes y et non de têtes de ponts ou antres postes tenables. 
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prit le parti de repasser TAdda^sous la protection 
il'une artillerie nombreuse placée sur la rive 
gauche. Le général en chef dut nécessairement 
conclure de la présence de ce bataillon dans la 
ville, que les ennemis avaient conservé un pas- * 
sage sîir la rivière , pour assurer la retraite de 
ce corps. U se rendit donc sur-le-champ à ren- 
trée du pont , et , afin d'empêcher les travailleurs 
autrichiens de le rompre , il fit placer lui-même , 
au milieu d'ane grêle de mitraille, les a pièces 
Jégères attachées à l'avant-garde de la division 
Masséna. Cependant pour assurer le succès 
4e la journée, il n'y avait pas une minute à 
perdre , Bonaparte ordonna au général Masséna 
de fornier tous les bataillons de grenadiers en 
colonne serrée, et de les &ire suivre par sa 
division; celle du général Augereau, qui avait 
passé la nuit à Casal-Pusterlengo , reçut Tordre 
d'accélérer sa marche , pour venir prendre part 
au txxabat et soutenir les efforts de la première. 
Cette redoutable masse de grenadiers , ayant le 
a® bataillon de carabiniers en tête , s'élança au 
débouché du pont : la mirraille que 20 pièces 
vomissaient dans ses rangs, y causa un moment 
d'incertitude, et le rétrécissement du défilé poù-' 
vant changer cette incertitude en désordre , les 
généraux se mirent à la tête des troupes et les 
enlevèrent avec enthousiasme. Parvenus au mi- 
lieu du lit , les soldats français aperçoivent que 
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]e côté oppose^ loin d'ofirir autant de profoiideiiir 
que l'autre, pouvait pres<^ne se passer à pied 
.aec ; aussitôt une nuée de tirailleurs se glisse en 
>basdapont, et avec autant d'intelligence que 
de courage se jette sur rennemi pour faciliter k 
marche de la colonne. Ainsi favorisée, celle^i 
redouble d'ardeur et de coniîdnce, se précipite 
au pas de charge sur le pont, le franchit à la 
course^ aborde et culbute dans un instant la 
première ligjue de Sebottendorf , enlève ses piè- 
ces et disperse ses batailions. C'en eut été fait de 
tout son corps d'armée , si la cavalerie française 
se fût trouvée là pour profiler de rinstânl favo- 
rable; mais Kilmaine avait été poussé sur Caf- 
;sano avec la réserve, et, comme il n'était pas 
présumable que la cavalerie légère pÀt être em* 
ployée d^ns un passage de défilé sons le feu de 
rennëmi, le général Beaumont avait eu ordre 
d'aller passer l'Adda à un gué près de Mozzanica 
pour attaquer en flanc : ce gué étant peu pratî- 
cable , l'opération fut très-longue et très--péni- 
ble. Eu échangea la division Augereau commençait 
:k arriver vers Lodi : Bonaparte la fit aussitôt 
passer et former au-delà du pont« . 

De son côté, Sebottendorf avait eu le temps 
de rallier son infanterie vers Fontana , sôusia 
protection d'une vingtaine d'escadrons et de 
quelques batteries; il se retira sur la Beozona, 
:avec plus d'ordre qu'on ne devait pn attendre 
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d'im corps ainsi eogagë avec des forces s^upérîeu-^ 
res, et harasse des longues marches qu'il avait 
faites durant deux jours. La cavalerie autrichienne 
et napolitaine exécuta pliisieuï^s charges poui* 
pi*otéger son mouvement rétrograde, et l'irifan- 
terie fran^^aise^ ayant fait dix lieues avant de 
combattre i ne pût l'inijniéter bien vivement. Le 
petit tiomhre d'escadrons afTecté à la division 
Masséna, trouva néanmoins occasion de char^ 
ger en flanc les Napolitains , qui furent uii peu 
maltt*aités. Â l'entrée de la nuit, Sehottendorf 
se replia sur Créma, en laissant 1 5 canonâ au 
pouvoii^ àa vainqueur, et 2 mille hommes tués, 
blessés ou prisonniers. L'afméé française resta 
enpositioii vërsFormoï la cavalerie poussa en 
avalait, sur la direction de Créma. Ce coup de 
vigueûY' fit honneur aux troupes de Tarmée dl^ 
talîe, et fut là mesuré de tout ce qu'elles pou- 
vaient entreprendre Sous lin chef qui ne comp-^ 
tait jamais les difficultés. 

Après l'afTaîre dé Lodi, Beàuliéu se retira dér- Piise lîev 



»m- 



rîère le Mrncio. La division Augereau et la ca- ^t^ûe^^ 
Valérie marchèrent à sa poursuite sur Créma; 
celle de Serrurier, dirigée d'abord sur Pavié, 
comme on l'a déjà dit, reçut ordre de se ra- 
battre sur Pîzzîghetone , pour l'attaquer pa*r là 
rive droite de l'Adda , tandis que Masséiàa s'y 
porterait par la rive gauche. La prisé de cette 
petite plaôe evait été retardée-, parce^qu'dle est 
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située sur la rive gauche de l'Adda, et que le 
général M énard n'avait eu aucun moyen de pas- 
ser cette ij^vière. L'apparition de Masséna, da 
côtédeRegone, décida le commandant à se ren- 
dre; Crémone ouvrit ses portes à Tavant-garde de 
cavalerie du général Beaumont; la division Ser- 
rurier vint ensuite y prendre position. 
Entrée des Bonaparte, ne pouvant entamer plus sérieu- 

Français ., , •■• a* • 

à Milan, scment 1 armée autrichienne , q%i avait pour re- 
fuge Mantoue d'un côté , et les gorgea du Tyrol 
de l'autre , résolut de profiter de ce moment 
pour se diriger sur Milan. Son entrée dans cette 
capitale de la Lombardie , était une victoire sur 
Topinion des peuples dltalie; et dans l'espèce 
de guerre que l'on faisait à cette époque, l'opi- 
nion des peuples était tout. U fallait (bailleurs 
assurer l'entière soumission de cette province, 
par l'organisation de nouvelles autorités admi- 
nistratives , sur l'attachement desquelles on put 
se reposer. 

La division Serrurier placée à Crémone , rem- 
plissait parfaitement la destination d'observer 
l'ennemi vers Mantoue, et de couvrir le mouve- 
ment de Tarmée sur Milan , Augereau marcha 
d'abord par Pixzighetoue à Pavie : cette ville étant 
importante par sa position et par l'influence de 
son université célèbre , il parut convenable de 
lui en imposer par l'appareil de la force et le 
passage de l'armée victorieuse. Le i3 mai, le 



geoéral Masséua se porta de Lodi sur Mikn ; la 
division Aagereau y marcha de Parie. Bonaparte 
fit son entrée solennelle le i5; le comte de Meizi 
vint à sa rencontre à MelezuolIOk Arrivé à la porte 
romaine , il y trouva la garde urbaine et presque 
toute la population de cette grandis cité% Les 
compagnies de milices baissèrent les armés^ lé^ 
citoyens reçurent le général en chef avec des 
acclamations universelles; la noblesse alla au-* 
devant de lui : il se rendit au palais de Tarche^ 
vêque , escorté par la garde milanaise. Jamais 
triomphe ne fut plus complet ni plus méritée 

Nous avons dit que le général Coili ^ en se reli* Dispo»îtionn 
rant de 3u£arola ^ avait jeté une garnison dans la ^^"a/ia^^** 
citadelle de Milan ; elle ne montait pa« à plus de c"«^<*«"«» 
1^00 hommes, force insuffisante pout* une en- 
ceinte aussi étendue» Ëonaparte la fit investir , et 
donna les ordres nécessaires pour en presser le 
siège : le général Despinois fut chargé de cette 
tâche et du commandement de la capitale. On 
convint avec les Autrichiens , qu'ils ne tireraient 
point sur la ville ^ mais seulement sur les troupes 
employées à l'attaque. 

Les soins du général en chef se portèrent en- Traité «vec 

• I) • • ^ 1 li / ie duc uC 

. suite sur 1 approvisionnement de 1 armée , ocou- Modènc. 
pation si ingrate , et dont les difiicultés égalent 
l'importance. Une convention signée avec les 
agens du duc de Mcdène , vint* heureusement lui 
fournir les moyens de pourvoir aux premiers 

11- 9 
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besoins. Ce prince, allié à la maison d'Autricbe, 
plus effrayé encore de la haine que lui avait 
attiré sa mauvaise administration, que des suc- 
cès des armées françaises, s'était enfui à Venise, 
laissant à une régence le soin de gouverner ses 
états , et au commandeur d'Est , les pouvoirs de 
traiter avec le vainqueur. Le plénipotentiaire 
s'obligea, par convention du 17 mai, à payer 
dans la caisse de l'armée la somme de 7,500,000 
francs , et à fournir pour la valeur de a,5oo,ooo , 
de munitions de guerre et autres désignées par 
le général en chef. Une des clauses portait en 
outre que le duc livrerait 20 tableaux de sa ga- 
lerie aux choix des commissaires envoyés à cet 
effet par le directoire. 

La ville de Milan ne fut guère mieux traitée , 
et, au grand étonnement de tous, le peuple qu'on 
voulait appeler à la liberté , se vit frappé d'une 
contribution d^e 20 millions et de l'entretien 
d'une garnison nombreuse : mesure qu'une ex- 
trême pénurie pouvait seule justifier. 
Proclama* Après avoir pris toutes les mesures pour l'ad- 
quabie du miuistration de la Lomoardie , Bonaparte adressa 
^ cbef/'^ à ses soldats cette proclamation remarquable , 
où se trouve empreinte l'àme d'un homme ex- 
traordinaire , et qui présageait à l'Europe ce 
qu'elle devait attendre d'un général pensant avec 
tant d'énergie , et habile à exciter tous les genres 
d'enthousiasme : 
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le Soldais ! Vous vous êtes précipîlës comme 
» un torrent du haut de F Apennin; vous avez 
i> culbuté , dispersé tout ce qui s'opposait à votre 
«) passage. 

» Le Piémont, délivré de la tyrannie antri^ 
^> chienne ^ s'est livré aux sentimens naturels de 
» paix €l d'amitié qui rattachent à la France» 
» Milan est à vous% Le pavillon républicain flotte 
M dans toute la Lombardie. Les ducs de Parme 
« et de Modène ùe doivent leur existence poli* 
» tique qu a votre générosité. 

M L'armée qui vous menaçait avec tant d or- 
» gueil , ne trouve plus de bamère qui la rassure 
« contre votre courage» Le Pô , le Tésin , l'Adda , 
» n'ont pu vous arrêter un seul- jour; vous aves 
» franchi ces boulevards si vantés de Htalie aussi 
» rapidement que l'Apennin* 

^ Tant de succès ont porté la foie dans le sein 
» de votre patrie. Vos représenlans ont ordonné 
ï) une fête dédiée à vos victoires, célébrée dans 
» toutes leiS communes de la république. Là, vos 
« pères ^ vos mères, vo$ épouses, vos sœurs» 
v vos amantes, se réjouissent de vos succès, et 
n se vantent avee orgueil de vous appartenir. 

» Oui, soldats, vous avez beaucoup fait; mais 
») il vous reste encore beaucoup à faire. Dirait- 
» on de nous que nous avons su vaincre, mais 
» que nous n'avons pas su profiter de la vic^ 

9* 
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» toire? La postérité nous reprocherait-elle d a- 
n voir trouvé Capoue dans la Lombardie ?..... 
» Mon , je vous vois déjà courir aux armes : uu 
» lâche repos vous fatigue ; les journées perdues 
» pour la gloire, le sont pour votre bonheur. 
3) Eh bien ! partons ! nous avons encore des 
» marches forcées à faire , des ennemis à sou*- 
» mettre, des lauriers à cueillir. Que ceux qui 
}) ont aiguisé les poignards de la guerre civile en 
)) France , qui ont lâchement assassiné nos mi- 
}} nistres, incendié nos vaisseaux à Toulon, 
)> tremblent : Tbeure de la vengeance a souné. 
» Mais que les peuples soient sans inquiétudes : 
)> vous êtes amis de toutes les nations, et plus 
}} particulièrement des descendans des Brutus, 
V des Scipious et des autres grands hommes que 
)) vous avez pris pour modèles. 

» Rétablir le Capitole , y placer avec honneur 
» les statues des héros qui le rendirent célèbre , 
)) réveiller le peuple romain engourdi par plur 
)) sieurs siècles d'esclavage ; tel sera le fruit de 
» vos victoires: elles feront époque dansJapos- 
» térité ; vous aurez la gloire immortelle de 
» changer la face de la plus belle partie de l'Eu- 
» rope. 

)> Le peuple français , libre , respecté du 
n monde entier, donnera à l'Europe une. paix 
») glorieuse, qui l'indemnisera des sacrifices de 
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» toute espèce qu'il a faits depuis six ans. Vous 
o> rentrerez alors dans vos foyers, et vos concî- 
» toyens diront en vous montrant : Il était de 
» l'armée d'Italie !» * 

Bonaparte ne jouit pas sans nuages de ces Singulier 
brillans succès : avant de quitter Lodi , il y reçut, aiîectqire. 
le i4, la réponse du directoire, qui improu- 
vait son projet de pénétrer dans le Tyrol (i) : 
ce refus en lui-même n'avait rien que de naturel , 
mais soit que les lauriers dont le jeune général 
venait de ceindre son front , portassent ombrage 
au directoire , soit que Carnot conçût quelques 
craintes des écarts de son impétuosité, le gou- 
vernement proposa de diviser l'Italie en deux 
commandemens ; de confier au généi^al Keller^ 
mann celui de l'armée de Lombardie, avec la 
tâche d'observer Mantoue et de contenir les 
Autrichiens ; tandis que Bonaparte , avec l'armée 
du Sud, serait chargé de soumettre Livourne, 
Rome et Naples. Mais le vainqueur de Monte- Bonapartie 
notte, jugeant trop bien les dangers de ce système * ^ ^PPo*«* 
monstrueux , ne voplut pas s'exposer à compro- 
mettre sa gloire , et proposa de remettre à son 
collègue le commandement généra], plutôt que 
d'entraîner par une funeste division la perte de 



(i) Pièces jttstificatîres , n** 6. 
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l'Italie et de rarmée. Cette proposition , sur la 
sincérité de laquelle on a élevé des doutes, était 
d autant plus naturelle , qu'il valait mieux re^ 
noncer au commandement , que de courir à une 
catastrophe inévitable. 

Cette singulière mesure du directoire mettrait 
en doute la solidité du jugement de Carnot , si 
l'on n'était tepté d'y i^connaître une arrière- 
pensée. Comment expliquer, en effet, les éton- 
nantes contradictions de ce directeur qui, tantôt 
développait ses plans par les principes les plus 
lucides, et qui , le lendemain violait ces mêmes 
principes d'une manière aussi manifeste. Com^ 
ment croire que les opérations bizarres pres^ 
crites dans cette lettre du 18 mai^ soient éma»- 
nées de la même tête qui conçut l'instruction 
envoyée au général Moreau. O^ jugeait ;imprui- 
dent à Bonaparte de pénétrer en Tjrol , et on 
n'hésitait pas à 1 envoyer dansle-fondde la pres- 
qu'île avec la moitié de l'armée? Et en admettant 
même qu'il fût vainqueur , c'est-à dire bien en^- 
gagé jusques aux portes de Naples, espérait -on 
que Kellermann ferait, à lui seul, ce qui sem-^ 
blait si téméraire de la part de son collègue aveo 
toutes ses forces réunies? On poussa la folie. jus- 
qu'à prétendre que. si l'armée dii Sud essuyait 
quelques revers, si le vainqueur de Montenotte 
et de Lodi cédait à la supériorité des l^ionn 
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napolitaines et des tronpes du Pape , ce serait à 
Kellermann à le soutenir, à renforcer son ar- 
mée; comme si celui-ci , en butte sur TAdige aux 
eifoFts de toute la monarchie autrichienne , eût 
pu , avec une poignée d'hommes , disperser les 
armées impériales, et détacher surleshords da 
Tibre , des forces à peine suffisantes pour investir 
Mantoue. 

Incertain de ce que le gouvernement statuerait Révolte 
sur sa juste réclamation , mais résolu de^ si- Lombardîe. 
gnaler de plus en plus Tépoque de son comman- 
dement^ le général en chef ne perdit point de 
vue rintérét qu'il avait à frapper un dernier coup 
sur Beaulieu. Il quitta Milan le 25 mai, avec 
rintention de se rendre par Lodi à Brescia , et 
de rejeter Tarmée impériale au-d^Ià de FAdige , 
afin de pouvoir ensuite investit^ Mantoue et en 
faire le siège. Les mêmes applaudissemens qitî 
avaient éclaté à son entrée , raccompagnèrent à 
son départ. On ne devait guère s^attendre que 
ces^démonstrations fussent le masque delà plus 
noire perfidie. A peine arrivé à Lodi , Bonaparte 
apprit du général Despinois que , trois heures 
après son départ, on avait sonné le tocsin dans 
la Lombardie , et qu'une foule de révoltés cou- 
rait aux armes de toutes parts. 

La guerre de la révolution n'était pas une de 
ces guerres de Souverain à Souverain , dans les- 
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quelles on se dispute seulement pour un arron« 
dissementou une démarcation de frontière, et 
où les peuples sont étrangers aux résultats. Les 
principes proclamés , outre qu'ils menaçaient 
les institutions des plus petits gonvernemens , 
les préjugés du peuple, les privilèges de la 
noblesse, et du clergé, froissaient également les 
intérêts de tous les hommes attachés à la for* 
tune de ces deux classes. 11 était donc facile 
d'armer tout ce qui avait à craindre un change* 
vient dans Tordre de choses établi; aussi les 
nobles et surtout les prêtres , qui se croyaient 
perdus si les conquêtes des Français venaient à 
se consolider, ne manquèrent pas d'exciter leurs 
partisans à la révolte. Des ecclésiastiques force* 
nés , foulant aux pied^ la morale de TEvangile 
et les principes de leur religion, le poignard 
d'une main et le crucifix de l'autre , provoquaient 
les habitans des villes et des campagnes au meur- 
tre et à l'assassinat. 

Ce mouvement , ' qui fut spontané dans une 
grande partie de la Lombardie, fait croire qu'il 
partit d'un point central , et qu'il était organisé. 
Les bruits se répandirent partout, que l'armée 
de Co,ndé débouchait par la Suisse sur le l^sin; 
que Beaulieu , reiiforcé par 60 mille hommes , 
allait arriver à Milan, et que les Anglais avaient 
débarqué à Nice. Les domestiques des nobles, 
les douaniers , les agens de la police autrichienne 



LIVRE X, CHAP. LVII. 1 37 

étaient au premier rang des insurgés. Le danger 
était pressant , car l'incendie pouvait devenir 
général. Dans une position semblable , il n'y a 
pas à balancer : une grande armée peut quelque- 
fois mépriser ces soulèvemens, qu'il est toujours 
aisé d'étouffer quand on peut faire de forts 
détachemens pour les combattre; mais la perte 
d'une petite armée serait le résultat infaillible de 
la moindre hésitation. Le droit public moderne 
avait jusqu'alors tiré une ligne de démarcation 
positive entre le citoyen paisible et les troupes 
de ligne , et partout les habitans qui prenaient 
part aux hostilités , sans faire partie de l'armée 
régulière , étaient traités comme des révoltés. Si 
jamais ce principe pouvait être appliqué , c'était 
incontestablement dans cette occasion, où la 
plus petite faiblesse eut amené un soulèvement 
général. 

A peine Bonaparte fut-il instruit de ce mouve- P^se et 
ment, qu'il retourna sur ses pas avec 3oo che- J^pjJJ^J! 
vaux et un bataillon de grenadiers; il fit enlever 
k Milan une quantité d'otages, ordonna qu'on 
fusillât les individus pris les armes à la main , et 
déclara à l'archevêque , au clergé et aux nobles , 
qu'ils seraient responsables de la tranquillité 
publique. Une colonne mobile aux ordres du 
général Lasnes , se porta sur Bignasço , ou 7 à 800 
paysans armés étaient rassemblés; il les mit en 
fuite , en tua une centaine , et brûla le village. 



l38 HISTOIRE DES GUERRES PE LA RÉTOLUTION. 

Le peuple de Pavie s'était également souleyë, et 
àTaide de £| à 6 mille paysans qui furent intrcH 
duits dans la ville , on investit la garnison, retirée 
dans le château. 

Le général en chef , voulant empêcher le dé** 
sastre qui résulterait de la résistance de cette 
ville, envoya rarchevéque de Milan poii:er au 
peuple soulevé une proclamation pour le faire 
rentrer dans Foi^re. La démarche du prélat resta 
sans eiFet. Bonapar^ie se porta alors le 26 mai 
sur les lieux. La ville était garnie de beaucoup 
de monde, et semblait en état de se^ défendre; 
le château avait été forcé de capituler, faute de 
vivres et de munitions. Quelques coups de canon 
furent tirés et la ville sommée ; mais Taveugle- 
ment des insurgés étant à son comble , le général 
Dommartin fit placer de suite le 6^ bataillon de 
grenadiers en colonne serrée , la hache à la main • 
iivec deux pièces de canon en tête : lea portes 
furent enfoncées , la foule se dispersa et se sauva 
dans les maisons et sur les toits , essayant inuti^ 
lement d'empêcher les troupes françaises de pé^ 
nétrer dans les rues , en les accablant de pîen^es. 
Bonaparte voulait faire mettre le feu à la ville ^ 
lorsque la' garnison du château revint saine et 
sauve, et'luiépargna un acte au^i terrible. H 
fallait cependant faire un exemple sévère, ou 
s'exposer à voir renouveler sans cesse ces trou- 
bles, qui pouvaient enfin devenir dangereux* 
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Dans Tespoir qu'une exécution rigoureuse pré- 
viendrait de plus grands maux , et épargnerait 
refiusion du sang , on fit fusilier la municipalité 
et quelques chefs de la révolte; des otages furent 
enlev^ée et conduits en France; enfin, une pro- 
clamation ferme et menaçante, appuyée de ces 
punitions, devait mettre un terme aux succèa 
des instigateurs de Tinsurrection. 

Aussitôt que ces exemples eurent calmé l'ef- Le général 

, , en cnpf 

fervescence « et jeté Tépouvante parmi les peu*^ marche 
pies , Bonaparte reprit rexécution de ses projets Bea^|f/u 
contre Beaulieu, et se rendit à Brescia. Dans cet 
intervalle , Tarmée française s'était avancée sur la 
Chiesa; la division Masséna avait mariché par Gas^ 
sano, Chiari et Brescia , sur Monlecbiaro ; celle 
d'Augereau se porta par Gassaiio , FonUkieUe et 
Brescia à Ponte-San-Marco; Serriiurier dut SQ di* 
riger sur Tolta* La division Yaubois , venue de 
Tarmée des Alpes » garda les places et arrondis^ 
semens dont roceupation avait été eossentie pa^r 
le Piémont. 

Le général autrichien » après le èombat de 
Lodi , s'ét^t replié sur le Mincio; il fut forcé de 
s'affaiblir en jetant :20 bataillons dans Mantoue, . 
pour en former la garnison ; et il fit choix , pour 
cek , des troupes les plus agaerries , des brigades 
Roccavina, Wukassowich et Roselmini« U est 
vrai qu'une partie de cette garnison , aux ordres 
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deCoIli, tint eDcore la campagne, ayant pris 
position à Go'ito, à la gauche de Tarmée. Le 
reste des forces autrichiennes campait le long du 
Mincio : le général Liptay à la droite vers Cas- 
tel-Novo, gardant Peschiera et les défilés du 
Tyrol par la Chiusa; le général Pittoni à Va- 
leggio, une avant-garde àBorghetto; Sebotten- 
dorf avec 3 bataillons et 6 escadrons , un peu 
plus à gauche, en intermédiaire du corps de 
Golli ; Mêlas établit la réserve à Ogliosi près de 
Yaleggio. Des retranchemens et des batteries 
couvraient le front. 
Passage Bonaparte résolu de forcer le passage par le 
du Mincio. centre de la ligne , et voulant diviser l'atten- 
tion et les forces de Beaulieu, manoeuvra par 
sa gauche , pour lui donner des inquiétudes sur 
Riva, en menaçant de lui couper sa retraite 
du côté du Tyrol; une demi-brigade fut por- 
tée à Salo , sur le lac de Garda ; le général Ril- 
maine poussa avec la cavalerie jusque sous le 
canon de Peschiera (i) , où il eut quelques ren- 
contres avec les troupes légères de l'ennemi ; la 
division Augereau vint remplacer Kilmaine à 



.- (i) Peschiera était une petite place forte, située au. point où le 
Mincio sort du lac de Garda (Voyez planche a3) ; elle appartenait 
À la république de Venise , mais les Autrichiens Fayaient fait oc* 
cuper pour la sûreté de leur défense* 
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Desenzano; ce dernier se porta alors sur Casti- 
glione ; Masséna était à Montechiaro , et Serru- 
rier à MoDza. 

Le 3o mai , à deux heures du matin , toutes 
les troupes du centre et de la droite se dirigè- 
rent sur Borghetto ; lai cavalerie, flanquée par 
les grenadiers réunis, culbuta les avant-gardes 
autrichiennes , qui repassèrent le pont à la hâte 
et en rompirent une arche. 

Le général en chef ordonna qu'on raccom- 
modât aussitôt ce pont; niais le feu de l'eur 
nemi mettant des obstacles à cette opération , 
un détachement de grenadiers se jeta dans , le 
Mincio , tenant ses armes sur la tête et ayant de 
Feau jusqu'aux épaules. Les Autrichiens crurent 
voir renouveler la scène de Lodi : les plus avan- 
cés lâchèrent pied , et le pont ayant été rétabli , 
les grenadiers le franchirent et s'emparèrent de 
Yaleggio, d'où le quartier-général de Beaulieu 
venait de sortir. Un bataillon du régiment de 
Kerpen se jeta dans les ruines d'un vieux châ- 
teau , et par sa belle défense protégea la retraite 
des Autrichiens. 

Beaulieu avait son corps de bataille entre Villa- 
Franca et Valeggîo, il fit mine de vouloir y 
tenir ; son adversaire ne (demandait pas mieux ^ 
car il lui convenait d'engager une affaire dans 
cette position , où il pouvait espérer de couper 
les Autrichiens du Ty roi. , En effet , la .division 
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Augei'ean s'était aussi avancée sur le Mincio, 
qu'elle devait passer vers Moznmbauo ou Pes* 
chiera (i), pour interdire aux Âutrirbiens la re* 
traite par la vallée de TAdîge , sur Roveredo; et, 
afin de leur dérober le mouvement de cette divi-^ 
sion , on canonna vivement leur ligne depuis Va- 
leggio. Mais Beaulieu, ayant détaché une brigade 
au secours de Peschierà, fut informé par )à de 
l'entreprise du général Âugereau , et commença 
Isa retraite sur Dolce. La cavalerie autrichienne 
exécuta plusieurs cliai^s heureuses pour la sou- 
tenir; néanmoins les généraux Kilmaine et Murât 
repoussèrent «es efforts ; le damier surtout dé- 
ploya une grande hravourc, Augereau trouva à 
son arrivée Peschierà évacué : l'armée autri- 
chienne avait déjà repassé l'Adige et rompu tons 
les ponts , après avoir perdu dans cette journée , 
1,000 à i,aoo hommes et 5 pièces de canon : le 
prince de Guto , lieutenant-général commandant 
la cavalerie napolitaine, fut du nombre des pri- 
sonniers. Beauliea marcha le lendemain de Dolce 
sui* Calliano. 
Occupation Bonaparte voulant s'assurer nn passage sur 

de Vérone. 



(i).Une relation fran^aiae dit qtt'Aogenan ckt {Maser pur le 
pont de Borghetto et remonter ensuite le Min€»o , ce qui 'était 
dangereux et peu probahle; la relation autrichienne assure qu'il 
TOttlut passer sous Peschierà , mais que Liptay le con|iut y et qu'il 
ne passa qu'après la retrait» de Tanné» swrDolee. 
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TÂdîge, fit occuper Vérone. Cette grande ville 
était ua poste militaire de la plus haute impor- 
tance; non-seulement elle avait trois ponts sur 
l'Adige, qui sur ce point est très-rapide , torren- 
tueux et difficile ; mais on peut encore la consi- 
dérer comme la clef de tout le cours de cette 
rivière depuis la Chiusa jusqu'à son embou- 
chure , puisque c'est le seul point de communi- 
cation du haut avec le bas Adige. £n effet , les 
chaînes de montagnes qui se rattachent à celles 
du Tyrol , viennent aboutir à la ville même , et 
séparent entièrement la vallée de Roveredo de 
tout le pays vénitien et de la vallée de la Brenta ( i )• 
Le général français sentait trop son importance, 
pour ne pas en faire la base de tous ses mouve- 
xnens, et il était assez autorisé à s'en emparer, 
par l'accueil que les Vénitiens avaient fait aux 
Autrichiens en leur laissant occuper Peschiera. 
Le quartier-général fut donc transféré à Vérone 
le 3 juin. 

La division Masséna suivit et contint les restes 
de l'armée - de Beaulieu , en prenant la position 
avantageuse de Rivoli et de la Corona , sa droite 
à l'Adige et aux rochers escarpés du Monte- 
magnone , la gauche au lac de Garda. 

La division du général Augereau se porta à 
Gastiglione-Mantovano, d'où elle repartit le 4 à la 



^^mr* 



(f) Voyez la planche aS. 
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pointe du jour, pour passer le Mincio au-dessous 
du lac et s'ayancer sur le faubourg de Çeriole : 
elle enleva quelques postes extérieurs que les 
Autrichiens avaient retranchés , et les força à 
rentrer dans la place. La division Serrurier, con« 
duite par le général en chef, se dirigea sur la 
Favorite. L'avant-garde , aux ordres du général 
Dallemagne, fut portée sur St.-Georges , et pour 
la seconder dans l'attaque de ce faubourg , Bo^ 
naparte fit avancer le général Serrurier avec une 
demi-brigade en échelon intermédiaire. Âpres 
un combat assez vif, le général Dallemagne s'en|- 
para de St.-Georges et du retranchement élevé 
entre le faubourg et le lac pour couvrir la digue 
et le pont. Les grenadiers français, emportes 
par leur ardeur, poursuivirent même l'ennemi , 
comme au passage du pont de Lodi; mais les 
circonstances étaient bien différentes : le pont 
se trouvant levé , et l'artillerie des remparts à 
même de les foudroyer , le général en chef leur 
ordonna de revenir. : 

Posiiîon . Bonaparte, arrivé sur l'Adige, n'y trouva 
du^général qti'^n surcroît de soucis et d'embarras : quel 

«nchef. parti en effet prendraient Venise, Naples et le 
Piémont? Victor Amédée, en souscrivant la paix, 
n'avait cédé qu'à une terreur exagérée , et pou- 
. vait reprendre les arihes au moindre signal. 
Comment avec une si petite arinée parviendrait- 
on à investir Mantoue, repousser les forces de 
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VÂutriclie, en imposer à tous les états de la Pé- 
ninsule , et garantir le littoral des entreprises 
des Anglais ^ qui occupaient la Gor^e avec un^ di- 
vision entière? 

Le générai en chef eut tout le loisir.de se cou* i\ reconnatt 
vaincre que ses projets d'invasion en Tyrol et en ^^i'î^'^^'"^!^ 
•Bavière n'étaient que de befiux rêves , eX qu'il nétreren 
serait plus sage de tourner ses regards sur le midi *"'*^ 
■de ritalie, où Je directoire renonçant à la sépa- 
ration des armées , lui prescrivait actuellement 
.des mesures hardies à la vérité ^ mais plus sûres 
toutefois que le projet de s'enfoncer en Alle- 
magne. 

Cèlui*ci en effet ne soutient pas Tanalyse» et 
on ne ^ait qui mérite plus de blâme , du grand 
capitaine assez audacieux pour le proposer ^ ou 
•de l'écrivain éloquent qui , daus Tignorahce do 
ce fait, lui reprochait de ne l'avoir pas tenté» 
Une armée de 45 mille hommes ^ qui venait d'en-^ 
vahir l'Italie avec la rapidité de réclair ^ . et de 
contraindre le Piémont à une. paix onéreuse ^ 
ayant en face le corps de B^aulieû qui se foitti- 
fiait à mesure que le théâtre de la guerre se rap-^ 
prochait de son centre de puissance; pouvait^ 
elle laisser derrière son flanc droit , les armées 
de Home et de Naples dont la Ibrce égalait U 
sienne, puis s'avancer à travers les provinces 
héréditaires de rAulriche, jusqu'aux portes de 
Tienne , ou même descendre en Bavière , à des- 
11. lo 
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$ém dô jxDitiâre rannëè du Rhin ^ En admettant 
qtt'il eût suffi de- 15 mille hommes pour bloquer 
MaUtoU^e et ^ lé château de Milan , tandis qu'un 
pareil nombre eût contenu la population belli- 
^euse du iTyrbl » il ne serait pas resté à Bona- 
parte lo taille c^ttlbattàns dispotiibles pour Pexé* 
talion d'une entreprise si: gigantesque. Cette 
oollrse eût été une imprudence impardonnable 
-à Vëpoque de l'arrivée sur le Mincie , puisqu'a- 
lors les armées d'Allemagne se trouvaient encore 
derrière le Rhin , et y restèrent près d'un mois 
"eîilîer(ï). Il sera facile de démontrer que , plus 
tard , l'expédition fut aussi peu praticable ; on 
n'aurait pu la tenter que dans le cas où les for- 
ces , en Italie , eussent été portées à 5o où 60 
mille hommes, indépendamment du coï*ps de 
blocus et des divî'sions nféces&âi):*es à la gardé de 
<5e pays; encore eut-il fallu qu'à la même époque, 
les (jléux armées du Rhin fussent réunies en une 
^idé masse sur le Danube : alors seulement/ et 
dàtië cette doiïble hypothèse , Bonaparte aurait 
pu- déboucher par le Tyrol et la Styrie , pour se 



(i) L'armée de Sambre-et-Meuse avait commencé les iiostilitéi 
le I*' juin, mais elle venait d'être ramenée derrière le Rhin ;. celle 
âeMdfeau ne passa i i^^elil que le a4 jtiîn » ^ Cë^fut le (5 jttiiiet seii- 
kkiuiit, après FafTaire d'Ettlingen , l^ute fa |^o^tion sur la "rite 
droite du fleuve fut Solidement établie ; Bonfipai^te était sui* TAdigë 
depuis le 3 1 mai , et on prétendait q[u*il marchât seul sur Viennf 
où Munich avec a5 mille hommes ! 
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lier aveô cette masse, et frapper sous lés murs 
de Vienne les coups qui devaient décider de la 
paixé Dans aucune période d0 la campagne^ .ce 
mouvemeut ne patiit exécutable.; car au.momient 
où Moreau et Jourdan se trouvèrent. assez avan- 
cés pour y concourir , l'armée dltalie avait peiaa 
à teair en échec les forces supérieures de Wurn^- 
ser) d'ailleurs , ce moment fut de courte durée , 
^ cause des revers que les Fratioais ne tardèrent 
pas à réprouver en Allemagne , 'par suite de leur 
double ligne d'opérartiops sar une même fron- 
iière. On se convai^ijcra donc oisément.Teia^ere- 
portant un instant à ces difiereules épo|[ueâ, 4e 
rimpossibilité de celte irruption* ; 

U était incontestai>lement pUi6 conibrme -att^ Le général 
règles de Fart , d'attendre Jes riçnfqrts piKJmi*. dé"1de4^ 
Dans cet infiervîallie., letat de di^laibremenEt de . marcher 

sur Rome» 

l'armée de Beauti^u ^l rinijpôssibiUté eù-eUe*sre 
trouvait d'enti'eppcjndre un mouvement 'OiTenâîf, 
permettaient de faire tous les pr^pigu>a%i&'néG&S'- 
saires. à l'attaque de ^lantoue , et de ^rabattre vi- 
vement sur la .Romagne uue division «a^se^ £or^ 
pour en imposer à Naplës aussi -bien qu'au gou- 
vernement Romain, en les dét6i>f]2iàïmt;à pr«éfé- 
rer lespalmes de la paiK aux cbauceà de ia,g^m^^y> 
Quelques jours pm^^aient <suifisans . p&ur ^^4â- 
barmsser de deu^reiniemî»^ dotrtrjâ.^ôsilio^ii mie- 
naoait les deiTrières 'de l'armée;; ^ur cprépai^er 
les équipages de si^ge;, organiis^^li LiOml»Ardie 

10* 
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les gardes nationales et même quelques légions 
soldées, calmer l'intérieur du pays, faire capi- 
tuler le château de Milan , fermer aux Anglais 
Faccès de la Péninsule italienne, et enfin ren- 
forcer l'armée de toutes les troupes disponibles 
de l'intérieur : il faut convenir que jamais temps 
ne fut mieux employé. Si le premier projet de 
Bonaparte différa essentiellement de ces combi- 
naisons , il était trop éclairé pom* persister dans 
une entreprise chevaleresque , dont il n'avait 
peut-être entretenu le gouvernement que pour 
l'éblouir, et en obtenir des forces plus considé- 
rables. Ce général ne tarda pas en effet à y re- 
noncer , et prompt à entrer dans les vues du 
directoire , il laissa la division M asséna en obser- 
vation sur l'Adige , la renforçant assez pour tenir 
tête à Beaulieu; le général Serrurier investit 
Mantoue ; la division Augereau se dirigea sur 
Borgoforte, pour y passer le Pô et prendre le 
chemin de Bologne. 

Le Saint-Siège se trouva ainsi exposé à ses 
premiers coups : ce triste débris du trône des 
Césars, après avoir fait trembler l'Europe pen- 
dant dix siècles par la puissance de l'opinion, 
comme le sénat romain l'avait assujettie par la 
force des armes, ne conservait, depuis le milieu 
du dix-huitième siècle , qu'une ombre d'autorité 
en Italie et en Espagne. Sa puissance temporelle , 
presque nulle en elle-même, était encore affai- 



LIVRB X, CHAP. LVII. l49 

bile par tous les vices des institutions religieuses ; 
et tel était son abaissement , qu'il aurait suffi 
d'une brigade française pour terminer les diifé* 
rends , . si l'on n'avait eu à craindre que le gou- 
vernement napolitain ou d'autres alliés plus 
puissans encore , n'y intervinssent. 

Depuis l'assassinat de l'envoyé Basseville à 
Rome (le i3 janvier 1793) la rupture avec la 
France avait été complète ; mais le Saint-Siège 
n'ayant d'autre force que les foudres usées du 
Vatican, toutes les hostilités s'étaient bornées de 
sa part, à une réprobation violente et souvent 
répétée de ce qui se passait en France* Ces décla- 
mations étaient accompagnées d'un appel aux 
fidèles , pour les engager à combattre les ennemis 
du trône, et de l'Eglise. 

Quoique ces armes ne fussent pas du nombre 
de celles qui gagnent des batailles « elles ne lais- 
saient pas d'avoir un certain degré d'importance 
dans la situation des afTaires : il ne s'agissait pas , 
comme nous l'avons déjà dit , d'une de ces guer- 
res politiques où les habitans paisibles reçoivent 
tour-à-tour, avec la même indifférence, les vain- 
queurs et les vaincus; c'était une guerre d'opi- 
nion dans laquelle la moitié de la nation ita- 
lienne croyait entrevoir l'anéantissement de ses 
privilèges et le bouleversement de sa religion. 
Ce9 craintes étaient exagérées , sans doute, mais 
les passions haineuses calculent peu , et mille 



l5a HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION, 

intérêts menacés se réunissaient pour fomenter 
la révolte. En pareilles conjonctures , et vu Tin- 
fluence marquée qu'exerçait le clergé sur les 
peuples de la presqu'île , la puissance dvt chef de 
FEgJise n'était point un vain mot. 
Armistice Bonaparte d'accord avec le directoire sur la 

flvec le roi 

deNapleà. nécessité de lui imposer, ordonnait tous les. 
jpréparatîfs de cette entreprise; quand }e prince 
Pignatelli-Belmonte vint à Brescia lui demander 
nn arrangement, de la part de la cour de Naples. 
Cette proposition entrait trop dans les vues du 
général en: chef, pour qu'on ne tombât pas bien- 
tôt d'accord; l'armistice fut signé le 5 juin. La 
cavalerie napoKtaiue quitta aussitôt j'armée im- 
périale, et occupa dans le district de Brescia 
des cantonnemens où elle resta pour ainsi dire 
en otage à la merci des républicains. 

Cet incident n'apporta aucun changement à 
l'expédition résolue : le succès en était d'autant 
plus certain que la cour de Rome , isolée dans 
cette lutte, devait subir les conditions qu'il 
plairait au vainqueur de lui dicter. Le général 
français mit aussitôt en mouvement les forces 
qu'il y destinait. Outre celles que le général Au- 
gereau dirigeait sur Bologne, on réunit à Plai- 
saniee, sous les ordres du général Vaubois, une 
division composée de divers détacbemens de 
l'armée des Alpes , et notamment de la 'jS^ demi-^- 
brigade. 
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Sur ces entrefaites, des troubles s*étâiei\l éle- Révolte 
vés dans les fiefs impériaux voîsitii^ de Gênes. \jQS ^'^"* *' 
agens que TAutriche entretenait dans ce$ dp.* 
maines, y avaient excité à la révolte un peuple 
grossier et crédule, pour qui l'exemple de P^vi® 
devait être inutile. Plusieurs courriers et quel^- 
ques détachemens français avaient; été asBasîiiné$* 
Un autre détachement était cerné dans Arquata, 
foyer de la sédition. Ces mouvemens, étincelles 
précurseurs d'un incendie , furent réprimés par 
une colonne mobile aux ordres du général Lai- 
nes, et formée de troupes qui occupaient le 
Tortonnais. Ce général entra dans les fiefs , prit 
de vive force Arqua ta où les insurgés s'étaient 
portés aux plus grandes cruautés envers les trou- 
pes françaises; il les dispersa , fît fi^siller ]eur$ 
cbefs , brûler leurs maisons , et par cet acte de 
rigueur mit fin à toute inquiétude ultérieure (i). 

Cette expédition était déjà terminée, quand Augereau 
la division Augereau s'empara de Bologne le Boulogne. 
ig. Yaubois se dirigeait en même temps de 
Plaisance par Fierenzuela et Parme sur Reggio. 
Bonaparte de son côté, parli de Tortone le 
17, était arrivé le même jour à Modène. Il fit 



(i) Nous ne rappelons qa*ayec peine ces scènes .niall^eureM^eçt, 
mais elles sont indispensables pour faire jnger la vraie situation 
d'une faible armée française, se trouvant sur FAdige devant les 
masses de i* Autriche , et avec l'esprit qui régnait en Italie. 
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Prise de sommer le commandant da château d'Urbin. Ce 

mû ^^^n Vt^ft V^^ft 

ei d'Urbin. ^^^ garni d'ane enceinte bastionnée , revêtue ,' 
entourée de fossés pleins d'eau avec un cbemîn 
couvert en bon état, ouvrit ses portes sans diffi- 
culté. On y trouva 5o pièces de canon et des 
munitions proportionnées. La garnison fprte de 
:aoo hommes , demeura prisonnière. 

Le général en chef continua sa route pour Bo- 
logne, où il arriva à minuit. La division Auge-^ 
l'eau l'occupait depuis huit heures : les avant- 
gardes furent poussées surFerrare, où Ton entra 
sans résistance. Le château était en bon état, et 
son arsenal garni de 1 14 pièces de canon. 
Vauboî» « La colonne du général Yanbois devait traver* 

îa^Toscane' ser la Toscanc , sous prétexte de marcher sur 
Rome. Â la première nouvelle de son approche» 
le Grand-Duc envoya son ministre Manfredini à> 
Besogne , réclamer sa neutralité. On lui promit 
de diriger la marche par Sienne , et cette condi- 
tion qui garantissait Florence, détermina le prince 
à rester dans sa capitale spectateur paisible des 
événemens. La division se dirigea donc par le 
Monte^-Cenere , Pietre-Pellago à Pistoie. 
Armistice La renommée devançant la marche et grossis-^ 
^ sant le nombre des republicams , avait semé 1 e- 
pouvante à Rome. Le Pape , privé de l'appui de la 
cour de Naples , qui venait de traiter séparé- 
ment» députa au vainqueur le S°' Gnudi, et, 
pour assurer le succès de sa mission , il sollicita 
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rinteryentioû du chevalier Âzara , ministre d'Es- 
pagne près S. S. Ces deux plénipotentiaires signè- 
rent à Bologne , le ^4 juin , un armistice , dont les 
conditions étaient dures k la vérité , mais pro- 
portionnées aux torts que la cour de Rome avait 
eus en tolérant l'assassinat de Basseville , en ex- 
citant la Vendée à une guerre de religion , et en 
prêchant pendant trois ans une nouvelle croisade 
contre la France. Par cet armistice , Bonaparte 
se ménagea des ressources précieuses. Les chefs- 
d'œuvre les plus célèbres des arts devinrent les- . 
trophées de. ses victoires ; la nation française 
acquit à titre de garantie la possession de plu- 
sieurs places importantes , et affranchit en outre 
un territoire qui allait devenir le berceau d'une' 
nouvelle république; enfin l'ennemi irréconci- 
liable de la France y çssuy ait une humiliation ,- 
les ports des Etats de l'Eglise devaient être fermés 
aux Anglais. * 

Cependant il restait à exécuter un des princi- Occupation 
paux points du projet, celui que réclamaient les * ^®'*'^°®- 
intérêts commerciayx de la France et la sûreté 
de l'armée. 11 eût été illusoire, en effet, que.. 
Rome fermât ses ports aux vaisseaux ennemis , 
s'ils avaient conservé la libre entrée de celui de 
Livourne , sur les derrières de l'armée. La pos- 
session en était d'autant plus importante que 
rien n'eût empêché le vice-roi de Corse EUiot 
d'y faire descendre la division anglaise qui occu* 
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pait l'ile , afiii d'encourager par cette démarche 
hardie les cours de Rome et de Naples à lui en- 
voyer des renforts. 

Le 37 juin, lavant-garde de la division Vau- 
bois, conduite par Murât, passa TArno à Fusec- 
chio : elle fut suivie par la 75® demi-brigade, 
que commandait le général Yaubois en personne. 
Le lendemain , ces troupes , au lieu de se diriger 
sur Sienne, où leur destination était annoncée , 
se rabattirent brusquement sur Livoume, où 
elles entrèrent sans opposition. Une frégate an- 
glaise qui se trouvait dans le port , faillit être 
prise, et n'eut que le temps de mettre à la voile. 
Le séquestre fut mis sur tous les magasins , et la 
valeur des effets confisqués fut portée à plusieurs 
millions. On ne peut s'empêcher de blâmer cet 
envahissement , bien qu'il parût une juste repré- 
saille des infractions qu'on s'était permises dan& 
les ports de la Méditerranée pendant les années 
précédentes. 

Apres cette expédition , Bonaparte laissa le 
général Yaubois à Livoume , avec la 75* demi- 
brigade, et se rendit à Florence, où il eut une 
conférence avec le Grand-Duc. 
Capîtalation Dans le même temps que le général en chef 
^VMiîan? ^^^^^^^^^^ ^ ^^®c autant de promptitude que de 
succès, les affaires intérieures de l'Italie, le gé- 
néral Despinois avait pressé le siège du château 
de Milan, La possession de ce fort devenait im* 
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po nantie depuis l'agi talion qui avait éclaté dans 
la capitale à l'époque des troubles de Pavîe: on ne 
pouvait guère espérer de tranquillité soa& lie feu 
du eanou autrichien , aussi long-temps qu'une 
garnison ennemie se trouverait à portée de prêter 
la main à un soulèvement. U|i petit équipage de 
siège, formé à Torlon^, étant arrivé au milieii 
de juin, ia tranchée avait été ouverte dans la 
nuit du 17 au i8; les batteries furent démasquées 
le 27 , et leur feu prit une telle supériorité sur 
cqhii de la place, qu au bout de qudivinte4init 
heures, le gouverneur capitula : la gatrnison^ 
forte d'environ 1,600 hommes, se rendit à dis- 
crétion; on trouva dans le fort i5o bouches à 
feu et noo milliers de poudre. Cette oonquète 
contribua à raffermir l'esprit flottant de la Lom- 
bardie. 

La division Augereau^ sur le point de qi;iilter RéTolte 
Bologne pour retourner vers Mauloue , avait en- ® ^^^' 
core des insurrections à punir. Les mêmes hom- 
mes qui venaient de soulever les habitans de Pavie 
portèrent ceux de Lugo à la révolte. Cette petite 
ville, enclavée dans la légation de Ferrare, et 
cédée récemment par le Pape, appartenant à 
la Romagne , le clergé y avait conservé toute 
son intlueuce; ses habitans, soulevés par une 
proclonaatioi), avaient fait feu sur un détache- 
ment de 60 dragons, qu'au premier avis de 
leur insurrection , le général Augereau envoya 
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pour les Élire rentrer dans l'obéissance. Ce pre- 
mier acte hostile leur réussit : 5 dragons lu- 
rent tués , le reste prit la fuite. Mais la joie des 
insurgés ne dura qu'un instant : attaqués du côté 
^ d'Imola et vers Arquata, par deux colonnes mu- 
nies de quelques pièces de canon, ils prirent 
bientôt .la fuite ; on les poussa jusques dans la 
ville, sous les murs de laquelle le plus grand 
nombre fiit taillé en pièces. Les républicains 
livrèrent la ville au pillage , et on ne fit aucun 
quartier aux habitans pris les armes à la main (i). 
Bonaparte Lcs proviuccs méridionales de l'Italie étant 

tourne ses •/*' i -jt» 'ii_a 

effort» sur pacitiees, le port de Livoui*ne occupe, le cna- 
Mantoue. jgjm jg Milan rcudu, tous les efforts de l'armée 
devaient naturellement se diriger contre Man- 
toue, dernier boulevard de la puissance au- 
trichienne en Italie ^ dont la chute assurait les 
conquêtes dé l'armée française. Rien ne s'oppo- 
sait désormais au siège de cette place, carl'ar- 



(i) Nous le répétons, ces exemples, quoique bien séyères, 
étaient indispensables et autorisés par le droit de la guerre. Le 
principe qui a déridé les gouTernemens à en user ainsi envers les 
babitans qui ne font pas partie de Tarroée , affaiblit à la vérité les 
résistances nationales ; mais il a aussi ses avantages; surtout celui 
de diminuer les maux de la guerre. On fait effectivement un mal 
pour en éviter un plus grand , car les exemples se bornent aux 
premières révoltes : lorsqu'elles continuent et deviennent généra- 
les , alors on est forcé à suspendre une rigueur , qui dégénérerait 
en barbarie , et la guerre se cbange en lutte nationale. 
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iilleria prise à Milan, au fort Urbin» à Ferrare, 
•était suffisante pour le pousser avec vigufeur. 
. D'un autre côté, Tarmée de BeauUeu , retirée 
dans sa position de Roveredo, y élevait des re- 
tranchemens , et semblait moins disposée à re- 
prendre Tofiensive , qu'à se mettre à l'abri d'un 
ennemi dont elle venait d'éprouver la force. La 
difficulté de vivre dans ces vallées étroites, et te 
besoin de se refaire et de se réorganiser , décidè- 
rent les Autrichiens à cantonner une partie de 
leurs troupes. La cavalerie fut portée jusqu'à 
Trente; le corps de bataille resta à Calliano; le 
général Henrici commandait une division d'in- 
fanterie à Roveredo, CoUi une autre à Alla. Son 
avant-garde avait élevé, en avant d'Avio , des re- 
■trancbemens dont la ligne s'étendait depuis le 
lac de Garda jusqu'à Belluno ; 7 à 8 mille Tyro- 
liens couvraient les crêtes des montagnes et les 
petites vallées aboutissant à celle de l'Adige* 

Le général Masséna, opposé à Beaulieu, te- 
nait, pour garder les débouchés du Tyrol, la 
position déjà mentionnée de la Goronà et de Ri- 
voli. Malgré les avantages qui semblaient en faire 
un poste inexpugnable , on jugea, néanmoins 
convenable de ne pas souffrir l'établissement des 
avant-gardes ennemies à une si grande! proximité : 
le général Joubert reçut ordre de faire attaquer 
leurs retranchemens , le 7 juillet , parla Bochetta 
di Gampion ; ce que les chefs de bataillon Mar- 



lions avec 
Venise. 
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chând et Hecoo ei(éc«itèreiit avec un plein succès. 
Négocia- Cependant les préparatifs du siège de Mantoue 
se poussaient avec toute la vivacité qu'on pou-* 
vait te^pénerr de l'éloignement des moyens , et il 
deveiïait d'a-irtant plu^ urgent de ae pas perdre 
une imiluiùe , iftte les rapports du ministre de 
Frsmoe à Venise atisionoaient Tarrivée prochaine 
à Tarniée ennemie d'un corps considérable ûré 
descelle â«iftiiin« 

BcmapaKe ne se dissimulait point que le mojen 
le plus sûr de consolider sa position , ne £iit 
d'entraîner le «énsit de cette république dans la 
guerre ooMre l'Autriche , et il profita d'une dé-^ 
pulatiôqia «qu'dn Venait de lui envoyer pour faire 
des ottvet^tures À cet effet. Après arvoir demandé 
qu-on assurfiN; le mdntieu de l'ordre en pour^ 
v^yairï sisn armée ' des vivres nécessaires , il alla 
jusqu'à ^pt^ÈMfetVre i'évacua^tion du Véronais dans 
le cas oà les Vénitiens 's'engageraient à défenidre 
le passage de l'Âdige. 'On eroit même «pci'ii leur 
laistsa eatiievoir des agrandissemens au9( dépens 
du duc 'de Mantoue ou de riUyrie» Mais les dé- 
putés >Ba!ltffa et Ëri^o, tout en rendisuiiit justice à 
î'élévtftiotti de ses vues^, ne déterixmièi^nt point 
leurg6iï«%i^nementà se départir de l'inerte neu- 
tralil^ qu'il afiectait. Le génétial^en ehi^f n'eut 
ainsi d'auire parti à prendre que dWoéiérer au* 
tant que possible la^hute de Mantooe. 
Description La placeest uuc des plus avantageusement si- 

de Mantoue. 
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tuées poar la défense. Si Timportanee d'ime for- 
teresse se mesurait à la durée de sa résistance, 
elle serait sans contredit mise au nombre des pre- 
mières de l'Europe : mais une place doit avoit'tiiQ 
autre but; elle doit être située sur ies deux rites 
d'un fleuve pour en assurer le passage, ou dauH 
une position stratégique avantageuse pour ftù- 
léger des commîunications, former de grands 
dépôts, ou procurer enfin à une atiniée battue 
une retraite avantageuse et un bon camp stm^ 
ses murs. La première condition re(|nise ^st de 
n'être pas dominée , la seconde est d avoir des 
débouchés faciles, soit pour seconder les opé- 
rations offensives d'un corps obligé d'y cbcrcber 
un asile, soit pour que l'ennemi lae ^llis^ l'y 
bloquer qu'avec des forces cons^idéfables. 

On 'Sait qt»6 Mantoue ite ^emptk p(vs 'icmves 
ces condftious; sa situation »u mîïîéit d'uiblàcet 
d'un pays coupé de canaux , iqfui offl^ dès Wbsl^- 
cles pour un siège, en rend au^si 4e déboticbé 
très^ifficile^ on peut la bloquer ave^ p^ki de 
monde , en élevant quelques ouvrages isrùr ïes 
points accessibles. L'a^r pesrilebtiel qui yiiègtie, 
joint à 0es circonstances , afîi fera toujours un 
mauvais reiuge 'pour une arm^è.^ jeHè aequit 
une gralnde célébrité dans <;ette cattipagHe, ik 
rfiisôû en fut plutôt dans l'état 'l*ëspectif dê^ 'dêfuk 
armées qui s*^fa disputiiieut la. possessions ^qù^ 
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dans la bonté réelle de la place. Sa positîoa strfl' 
tégiquesur la courte ligne du Mincio, entre le 
lac de Garda et le Pô , en faisait le principal me-* 
rite : cet avantage n'eût pas beaucoup inquiété 
Tarmée victorieuse, si elle avait eu des forces suf- 
fisantes pour laisser un corps d'observation et 
passer outre. La faiblesse numérique de l'armée 
française et la perte de tout son parc dé siège 
qu'on ne remplaça pas , furent les seules Causes 
de la longue défense de Mantoue. 

Lorsque Beaulieu abandonna la place à sou 
sort, elle ne se trouvait pas dans le meillèar 
état; la rapidité avec laquelle le tbéâtré cTéla 
guerre s'était rapproché de ses murs, ïlWait 
pas été prévue , et las palissades , les révétëntens 
laissaient beaucoup à désirer; on verra , en exa- 
minant le plan , que le front du côté du lac , mal 
fortifié , n'avait pour ainsi, dire d'autre défense 
que la difficulté d'aborder. Dans les grandes cha« 
leurs le lac était très-bas, mais cela ne présen- 
tait qu'une difficulté de plus, parce qu'il deve^ 
naît alors bourbeux et difficile à naviguer, sans 
être néanmoins guéable ; ies approches de l'au- 
tre côté étaient encombrées de jardins , d'arbres , 
même de petits pavillons fort utiles aux assié- 
Disposi- geans. Un conseil de défense avait établi la dis- 

st^défenw ^^^^^'^'i^'^ ^®^ forces nécessaires pour s'y main- 
tenir long-temps , et , d'aprè$ les bases aixétées » 
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On y avait jeté une garnison de i3 mille hommes , 
dont 1 1 mille d'infanterie , quelques escadrons 
de troupes à cheval, 700 d'artilleurs, deux 
compagnies de mineurs et une de mariniers. 

Le nombre des canons eu batterie s*élevaît à 
180 grosses pièces de rempart, 76 mortiers ou 
obusiers» et 60 pièces légères : au total 3i6. 

Tout fut approvisionné pour quatre mois , et 
la garnison comptait dans ses rangs les troupes 
les. plus aguerries. Le gouverneur Canto d'irlès^ 
ancien officier -généràl , dongine espagnole, 
jouissait. dune bpnne réputation. 

Le général Roselmini se chargea de défendre la 
citadelle avec sa division , forte de 3,5oo corn* 
battans. Ou confia la porte et Touvrage à cornes 
de Pradella au braye Wukâssowich , qui com- 
mandait 2,5oo hommes. Le colonel Salis eut à 
défendre Touvrage à couronne du Tbé. I^e gé- 
néral Roccavina chargé de garder les refranche- 
mens et le front de Migliaretto, avait 5 batâiU 
Ions sous ses ordres. Ëniin , le colonel Sttirioni, 
avec a,4oo hommes, devait surveiller le front 
du lac et garder St.-Georges. 
, Les noms seuls de ces chefs indiquaient qu*ôn 
aurait affaire à des ttx>upes délite, et que la 
conquête serait disputée. 

Depuis, le^coiubat du 4 j<ûn, où les postes ex- 
térieurs forent rejetés dans la place, el le re- 
tranchement de St.-Georges emporté , la division 
11. 11 
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Sçrnjirîev cpptînuait k . bloquer MaolouQ et 4 

élever quelques ouvrages de can^pagae sar tcNutea 

les issues par lesquelles la gari)Isou aurait pu 

déboucl^iBr* h^ parc de siège commençait à arri-^ 

ver; mais, soti gr^atid éloigpement çt le manque 

<)0 moyens de transports., ralentirent la marche 

des cQnvpis » tm point que tout le mois de juin 

96 passa sam ^vénemens. 

Premières t>es Autncbieus ^peut plus t^rd qv^lqiies sor-' 
aiiaques. ^j^^ ^^^^ l'espoir de troubler, les travaux. Le. 6 

jiiUlQt j le général Wukassdwicb e.n exécuta une 
avec assez de si^coè^. Le i6, ce général renou^ 
yelle ses tentatives; il sort avec 3 mille hommes 
pjarlaportq de Pradella, tandis que i^Soohom* 
mes débouchant par celle de Cérèse* Le^ poslea 
avancés soi^t d'abord rqployés suivant FuRgç; 
Içs Autrichiens arrivent )uj$qu à, portée du pis- 
tolet des batteries } le 5^ bataillon de grepi^di^ra 
les reçoit avec valeur; les généraitn^ Fiorellaol 
DaDemague fQnt marcher leurs troupes et.atia-' 
quent à lei^r tour les assiégés , qui , après deuM 
heures de combat , se voient forcés, à rentrer 
dans la place. Cette aSaire fut vive, et la perte des 
deux partis balaitcée. Quelques jours aprèa,. le 
g0uyerne9r reçut un message de Wurmseç, ^tut^ 
nonçant son arrivée à. l'armée du Xyrol et Ivi 
promettant im prompt secours. . 

Les Français di^ leur côté ne restaient pas 
oisifs. A cette époque, lea travaux consunemeà'^ 



t9M à preudi'e phi$ d'actmté 6ar lefirhàUfetiH de 
Zipàta ou de Pompenazo , à celle dd Belfiori $ 
ainsi qu'à M&ifUl» ^ du côté de la Giladeliei 
. Ld 17^ 1* gé&éral eh chef voulut ^s$£i)^eMin 
coup d'audaîE^e,. dont la réu^sitb lui eût ^alu I4 
prise de la place , et qui lécbounnt hé coDipi'd* 
pieltaitri^i U ordonna k 800 gi^edadiers dé ^'èiii* 
barqueri à de^seia de surprendre Ifi porte Cà»* 
leâa^ et de donner ainsi le uioyeh d'ititfodltirë 
les ciOlonnes qui deyàient se tenir prâtes à péu^^ 
Ver d»ôs la villfc el à l'enleter dé tite force ; 
HlaisléseâuTidu lac^e trouvant trop baisses, il 
£siUut reâoncer à ce projet. 

Le. iS joiliêt i tobft lei préparaîifd étâUl âche-^ Ouvertuio 
1res y l'on sômmd de nouveau le gouvehaeur at âtf fi trauchce. 
d'ouvrir la trâncliée. La garnison avait cdtiSérVé 
)ijis(qti alors tin petit eàmp retradché àMigliaretlo^ 
saus Id prolecliôâ des ouvragée^ Lfe général Ser^ 
FuHér le fit emporter à huit beurês du B^it*; 
Murât 4 aveô a mille hommeè, Fattaqua par la 
di'oite} le général Dallecnagne , à la télé d'itité 
atitre cblomité ^ eicaiadâ la gauche. Le ohef d# 
IrataiiloH Ai<drédssî$ aréc 5 chaloupes canonnià^ 
i^es armées par ses soins, manœuvra de màhtérd 
à^itCirer sur lui le feu des rediparts ^ et protégea 
âeiie entreprise^ Ces dispositions eurent ati ptèih 
aUecès; le général Aoccavina fut coiitr^iût k 
rentrer dans les ouvrages de rencefute; Oh le 
suifil jiiBque iur le éheiain couvert; où quelles 



il* 
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braves s'élancèrent même pour enlever les pa*^ 
lissades; mais les Autrichiens ayant été renfor-» 
ces, ces tentatives devinrent inutiles. 

Pendant ce combat, le général Chasseloup 
faisait ouvrir la tranchée à cent toises de Ten- 
ceinte, sous la mitraille de Tennemi. Au même 
instant, les batteries de Pradella, de St.-Georges 
et de la Ffivorite, commencèrent à jouer contre 
la place. Les deux premières étaient composée» 
de six mortiers et de six pièces de gros calibre, 
qu'on, tirait à boulets rouges ; la dernière était 
de huit pièces et rompait la communication de 
la ville avec la citadelle. Le feu de ces batteries 
fut si bien dirigé , qu'elles répandirent la cons- 
ternation dans la ville. En moins d'un quart 
d'heure, les incendies se manifestèrent en plu^ 
sieurs endroits. Au point du jour, la parallèle 
ne se trouvant tracée qu'imparfaitement, la gar- 
nison réunit une partie de ses forces et chercha 
à déboucher sous la protection du feu des rem- 
parts. La bonne contenance des troupes fran- 
çaises rendit tous ses- efforts inutiles: les sol- 
dats , abrités par des ravins et des digues , pro« 
fitant avec intelligence de tous les avantages da 
terrain pour se mettre à couvert de la mitraille, 
attendirent l'ennemi sans tirer , et cette fermeté 
fifeule lui en imposa assez pour le déterminer k, 
rentrer dans ses murs. 

On employa les jours suivans à perfection- 
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ner et augmenter les travaux. Le fea fut surtout 
,très-vif d'une batterie élevée entre St.-Georges 
et la citadelle , à dessein de détruire les écluses 
pratiquées dans la digue, ce qui eût misa sec 
le terrain situé entre le Payolo et la ville, depuis 
la porte Pradella jusqu'à la porte Cérèse ; mais la 
solidité de la maçonnerie et le grand éloigne- 
ment, déjouèrent ces tentatives* 

L'artillerie et le génie rivalisaient de zèle, 
aucun obstacle ne les effrayait : on plaça dçs 
nouvelles batteries sur la rive gauche du Mincio 
pour battre en écharpe le Migliaretto. Le 21, 
un bout de parallèle fut poussé à cinquante toises 
du chemin couvert des ouvrages avancés. 

La place était vigoureusement pressée, et tout 
annonçait que sous peu de jours , elle succom* 
berait, lorsque des événemens importans vinrent 
contrarier le siège et augmenter les trophées de 
l'armée d'Italie. Avant d'en rendre compte, je 
crois devoir rapprocher ici , dans un même ta- 
bleau, ceux qui les ont précédés et ceux qui à 
la même époque se passaient en Allemagne. Ces 
rapprochemens ont paru nécessaires pour aider 
le lecteur à saisir l'ensemble des opérations. 
(^P^ofez le Tableau ci-contre.) 

Afin de conserver l'ordre chronologique , au- 
tant que cela peut se faire pour des événemens 
si compliqués et si intimement liés entre eux, 
nous consacrerons les chapitres suivans au récit 



1-6(3 HISTOIRE pxi^ pyi:]Ms$ DC la hbvojlution. 

de ce qui 8e passait en Allemagne; puis nous 
reviendrons ensuite aux opérations qui forcèrent 
Tarmée française à laver momentanément le 
siégQ (}ç INIantoue, et aua^ victoires qoi li^ BlaÎI^ 
tinrent en po03i¥$9ÎOA de iltalie. 
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CHAPITRE LVIII. 

fpéradons en Allemagne. — Dispositions géné- 
rales. — Rupture de V armistice. — L'armée de 
Sambfe-et'Meuse remporte une wctoire à AU 
ienkirchen ^ et s'avance sur la Lahn. — '- VAr- 
cfuduc y porte le gros de ses forces et la re- 
pousse. — Affaire, de tVetzlar. 

r 

^E conseil aalique , satisfait d'avoir prouve par Projet tardif 
I disgrâce de Clairfoyt qu'il eonsidërait rârmis* Autrichiens 
ice comme peu favorable à ses intérêts, ne se*"** Trêves. 
«ressa point d'y remédier par un prompt retour 
' roifensive; Toujours lem dans ses opérations , 
% ne réselut que fort tard d^énvahir le pays de 
^i?èves; faute grave qui donna aux armées ré- 
itiblicaines délabrées et découragées le temps 
!e se refeive, et de reprendre confiance. Enfin la 
técessité d'opérer une diversion utile en faveur 
le Beaulieu , arrachant le éonseil à sa léthargie, 
1 ordonna de dénoncer la raptùre de l'armistice 
)our reprendre les hostilités le i^'^ juin , et fran- 
chir le plutôt possible la Moselle et la Sarre. 

Ce projet, quoiqu'il ne réunit pas tous les 
sni&ages, était bon; du moins quant à la dit^ec- 
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lion choisie pour y concentrer les efforts. L'ar- 
chiduc Charles , qui dès-lors eu a fait la critique 
sévère, parait toutefois s'en être exagéré les 
difficultés. Les Autrichiens forts de 180 mille 
hommes pouvaient bien en effet prendre Toffen- 
sive , malgré le voisinage de quelques forteresses, 
et sans être obligés de laisser des armées d'ob- 
servation devant chaque petite place. S'ils ga- 
gnaient la première bataille, leurs adversaires, 
déjà inférieurs, se seraient vus contraints à jeter 
des garnisons partout , même dans les places que 
Ton n'eût pas songé à inquiéter* Ainsi battue et 
affaiblie par de nombreux délachemens , Tarmée 
française pouvait être mise hors d'état de tenir 
la campagne , et poussée vivement. Deux au trois 
corps d'observation de 10 mille hommes chacun , 
suffisant pour surveiller plusieurs forteresses à la 
fois, après que les coups décisifs eussent déjà 
été frappés; tout le reste de l'armée impériale 
eût été disponible pour les opérations offensives 
contre les forces actives de l'ennemi. La réussite 
du plan dépendait donc d'un premier succès 
remporté entre la Moselle et la Sarre, sur les 
armées de Jourdan et de Moreau. Or, la position 
centrale des Autrichiens les mettant à même 
demployer alternativement 100 mille hommes 
contre chacune de ces armées, ce succès ne pa- 
raissait point douteux. Au reste , on fait la guerre 
pour coiu:ir des chances, et les Autrichiens en 
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avaient d'assez favorables pon* risquer une ba- 
taille à Kirchberg, Trarbaoh el Hôuibourg, te- 
nant derrière eux des points d'a^^ipui tels que 
Maj^enceet x\laiiheim. 

Tout porte ainsi à croire que rien n'eût em- 
pécbë d'en faire la tentative pendant Thiver qui 
ne fut pas excessivement rude, ou du moius au 
mois de mars ou d'avril , à Tinstanl même où les 
opérations commençaient en Italie. L'ouverture 
de celte campagne fut signalée, au contraire, 
par un éyénement des plus singuliers: on y vit 
le corps accessoire de Beaulieu, qui ne comptait 
pas au-delà de 5o mille hommes , prendre l'offen- 
sive contre une frontière ennemie hérissée de 
difficultés; tandis que l'armée principale de 180 
mille combattans, se trouvait encore, deux mois 
après, paisible dans ses cantonnemens. L'on n'a 
pu pénétrer, jusqu'à ce moment, le mystère 
d'une inaction si funeste; mais il est certain 
qu'aucun raisonnement militaire ne saurait la 
justifier. 

Les événemens ne tardèrent pas à prouver au Le départ 
cabinet de Vienne, Imcohérence de ses combi- 1/^ forera la 
naisons etjout le prix du temps qu'il avait perdu, «défensive. 
L armistice dénoncé était sur le point d'expirer 
avec le mois de mai , et les armées des deux partis 
s'apprêtaient enfin à prendre l'initiative, lors- 
qu un courrier apporta au général Wurmser 
l'ordre de faire partir un corps d'élite de aS mille 
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/iOJiw»^^^^ J^^^r MdQlOue, C$ corps se mit 

le '^y .^^rJ^'çbai^P* L« marecbal , désigné 

titjpfi^ Beaulieu^ conserva Bëattanoms 

L 4 ojiia?3i?diefiieBi d§ sou armée |usqu ar 1 am ivee 

flc^ troupes |i leur destination \. il devait à $oa 

ié\>^t remettre Ip resta de so» aorps au général 

J^touF, qp> p^ase^ait alofs sioim les orAres èe 

l'archi^nc Ciiarleis* Ce contire-lemps déteiriDfina 

Jes.Aptriehieu^ à renoncer à leur imarchô sur la 

}^§e]le, çt à resMr sur la dëfensjTe : les Fraor 

gais, plus entreprenant, les prévioreiat bieatôt. 

cbance <îcR A-Vapt de douper un précis des. opéra tioss, H 

jc«« P^*^^'^* ]^i^0xïe de jelar un conp-d'œil -sur 1«$ positions 

des àexxx partis : le tableau ei*)oi&t eu donnera 

Mn€( idée, quoiqu'il soit du 3i mai, avant le 

départ des troupes de Wurmser^ 

On voit, d'après ce tableau , qi?e les armée? 
^ impériales eussent été depui&longrtemps en rae^ 

Wre d ouvrir la campagne : elles c(Maptaient 
comme les Français euviron i34 mille fantas* 
Mns; mais elles avaient 4^ mille hommes d'une 
^H^rbe cavalerie , et ceuxrci n'en avaient pas 
;i8 mille, encore asaes mal éqi|ipé& 

Si l'armée impériale prenait l'offiensiTe et 
qu'elle gagnât une bataille , il fallait compter que 
3q mille hommes d'infanterie et a mille chevaux 
se jetteraient dans les places j il »e serait dona 
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ARMÉES SUR LE RHIN 

>E 1796. 



ireistein '. 

Finck , à Neuwied 

er, avant-garde sur la Sieg. . . 
încipal^ à Ahenkirchen , Ha 
bourg, Dicrdorf 



9,600 
4,5oo 
3,600 

7,aoo 



17,900 



i,5oo 



a,aoo 



a,3oo 



6,000 



ivisio) 



. . . . 71,400, infanterie 
ai,3oo^ cayalerie 



rie. I 
ie. j 



92,700 



dono 



Ff«té 9UX Français, quç 19Q iiùUe bommei», 
dont 16 mille de cavalerie. 

l>e^ Autnchien$ , ça laissant 3o mille faot^" 
9}i]^$ ^t iQ mille chevaux en Qb&ervatiQKt de$ £ar^ 
t^ress^fif, auraient couservé eu çaiB,pagii0 i3$ 
mille hommes, dont 33 mille de cavalerie; super 
riorité i^lIueuj;e quand elle est encore appuyée 
par um première viçtaire» 

Après le départ du maréchal Wiu*mser , il 
r^St^ sur le Rhiu environ i5a mille combattans, 
4QMt 70 mille formaient larmée du Haut-Rhiu^t 
Sq mille cielle du B^is^ilhin, y compris les troupes 
d'empire , ainsi que les divisions de Mercantiu et 
4eNeu qui couvraient Mayence. Lecommande- 
mei^t demeura partagé, jusqu'au 18 juin» entre 
les d^ux généraux eu chef, l^e gros dç l'armée du 
prince campait eu avant de Mayence, àSaum- 
hotder et $ur U Nabe; son aile gauche auxurdues 
du 4u€ de Wurtemberg , entre la Lahu et la.§iegr 
Le géne'ral Jqurdap gardant Je Himd^ruck, et 
la rive gauche de la Nahe , observait T Archiduc t 
avec les divisions Marceau , Poucet , Bernodo ttci » 
Cbampionnet et la petite rései*ve de cavalerie du 

général 6oiiM)avid : la diwisiou Grwi^r et une brir 
gf^de au^ prdr^ du général J^nnard ^rmaieut 
^ centra vei)s Cologne. : euiin, Iq géué<^al Rlér 
h^ip^^commaudant laile gauche, était & Dusses 
darf, opposé au duQ de Wujrtemberg , av#ç les 
divisipus I^efjpbvre et CoUaud- 1^^ camp rebranché 
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avait été mis dans un é(at respectable , aiiasi qtte 
la tête de pont. On rj&doubla également de ira* 
vaux à l'île de Nieuwied : enfin pour assurer la 
défensive du corps du Hundsruck , on construisit 
des (êtes de pont sur la Moselle à Trarbach, 
IMulheim, TreisetAlken. 

Sur le Haut-Rhin , Wurmser campé en avant 
de Manheim, dans les positibiis retranchées de 
la Rehbach et du Speyerbach , était opposé au 
géuéi al Morcau. La gauche des Autrichiens s'é- 
tendait en cordon jusqu'à Bâle, pour observer 
la droite de. leurs adversaires aux ordres de 
Férîno. 

Ainsi le tableau des forces actives, après le 
départ des troupes pour l'Italie , présente encore 
les deux partis à peu près égaux en nombre. Si 
les Français avaient alors 20 mille homiTies d'ioti- 
fanterie de plus, les Autrichiens rachetaient bien 
ce désavantage par une supériorité équivalente 
en cavalerie; ce qui, pour la guerre d'invasion 
dans un pays ouvert, et même pour une guerre 
défensive, ne laisse pas de procurer de grands 
avantages. Il est surtout à remarquer qu'une 
forte supériorité en bonne cavalerie est d'ane 
grande importance pour couvrir des retraite» 
momentanées et pour- cacher à l'ennemi une 
partie faible , puisque les troupes à cheval , soit 
en marche , soit déployées, offrénl une étendue 
qui trompe sur la véritable force et en impose 
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ou}ours« Six mille chevaux à une certaine dis- 
ance présentent une masse égale à :2o mille fant- 
assins. Indépenda minent de cette considération, 
a supériorité de cette arme donne, aux arrière- 
jardes les 'moyens de. tenir ferme sans crainte , 
et d'assurer le bon ordre des retraites que Ten- 
nemi ne saurait entamer* Les opérations de cette 
campagne Tout prouvé, et les corps de Wartens- 
lebeu et de Latour, laissés ea observation de- 
vant des forces supérieures , ne se sont sauvés 
que par le déploiement de leurs nombreux esca- 
drons. 

La ligne d'opérations offensive des deux partis 
offrait des chances presque balancées, et s il 
existait quelque avantage , nous n hésiterions pas 
à le mettre du côté des Autrichiens. Us avaient 
deux places à cheval sur le Rhin , quijeur pro- 
curaient le moyen de déboucher avec autant 
d'aisance que de sûreté sur les deux rives de ce 
fleuve. Les Français ne possédaient qu'une tête 
de pont à Dusseldprf , et la place n'était pas même 
couverte sur la rive gauche; d'ailleurs l'éloigne- 
ment de ce poste , situé à l'extrémité de 1^ ligne « 
le rendait bien moins favorable que les points 
centraux de Mayence et de Manbeim. L'armée 
de .Moreau sur le Haut-Rhin, n'ayant point de 
débouché sur la rive droite de ce fleuve, se trou- 
vait paralysée pendant quelque temps ,. dès que 
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le théélre âe ïa guerw se portfrit sut ceiVê rite* 
Lés FraQc>dis sembkient, dU cotitt*Aii*ë, âroir 
«ne espèce de supërioHté fkiis lettre opérations 
defensiires , eii ce qu'ils posséârtiêtit deà places de 
ser.otidéligtie; Iftiidis que celles des Âul^iciiiéDS 
étaient toutes sur le Rhitt eti pi^tûièl'e lîgae 
à l'exoeptiôn nëdnm^ins d'Itïgblstàdt^ qui lêui* 
fut remise plU6 tard, et de Wttrtjzboul-g qui tl*est 
guère tenaÛe : aitisi l'arttiée itapérlalë , tUi pi^e^ 
œaier mouvement rétrogt^de , ë^ trotiVèit dépour* 
vue d «ne base solide "pour se* ôpéfôtioh^^ et de 
tout abri pour ses dépôts. Mais cet avantagé dès 
Français n'était peut-être pa^ si tèèl qu'dn le 
pense, parce qu'ils avaient ti*Op de forteresses à 
garder eti proportion de leurs force*» 

C est en efïét Une grande questidti à résoudre, 
si, dans le système de guerre èetuèl ^ Une lâtll'- 
titude de places fortes û'èst pas plus nuisible 
qu'utile : je crois qu'on peut hardimeôt prduot}- 
(;er Fadir ma tive. Un grand nombre de plaeei ë«M 
condaires ruine l'état et l'armée. Il faut péU de 
forteretoes : il ne les faut ni trop pelUè^ ïài Uop 
grandes ; trop petites ^ elles u'oilt pa^ de ùupàiilé 
pour renfermer les approvisidlineôien^ Ôe^ ar-» 
filées actives, et sdnt aisément incendiées dit 
moindre bombardement ; trop grandes , ëlie^ 
nécessitent des garnisons nombreui^ës, éi lé pe- 
puliitfon est: plutôt , réduite: par k^ tàmïtÈë^ Les 
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p}»eefi doiTônt 96 irottrer duc^Dl qtxe pôs&tble » à 
abetiil sar les fleuves ou sur )6d graud^â commu^^ 
firicatious , afi être bien nninie^ de tout 

Cds vérités 4 démouu^ées depuis peti dïtue ma- 
«lièce Tictoriense / ^'appliquaietit panicuUére- 
B»ent à la csitapngne de 179B; éal* si les Aurri- 
chiens avaient pris l'offensive et gagné litie &eulé 
bataille sur la Ssrré où sur la Moselie^^ lès àr- 
tÊtée» firaucaîses eussent ète forcées de se di!(* 
soudire pour fournir des garuisOtiS) puisque tou- 
tes les placer tfô renfermaient que des dépôts. 
1 n'en était pas de mémo ûès que Ie& années iiiéi- 
périales se bornaient b la défensive, éuire le 
&biB« le Mepi et le fteeker^ alofs^ les^ chances 
devenaient k peu près égales/ et Tavantâge de 
quelques fotts de pluK, se trouvait amplêiu^ui 
<;cimpensë par la position centrale de Mayeûee, 
de Manbeim et de Phih*psboui'g< 

Cependant^ une eireo^staitcé d'une autre ua- 
iitre mettait un po^ids biéti pins grand dans la 
balance eu faveur des Autrichiens ï c'était la réu^ 
nion de toutes leur^ fot^es eutre les màius de 
FAreb^ué; taudis que les géuéraux français ^ au 
ciMti^re) ediâtnahdafenc deux armées qui de-' 
fôîetit f ester divisées^ ou qui, àyatit peut-être 
WA but domti^tini y marchaient séparétuent et 
donnaient par là sujet au GOUflif dei ôpinious mi- 
Utairea , à la mésinteUigenee des généraux , au 
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défaut d'unité et d'ensemble dans les mouvemens# 
Au demeurant, quelie que lût la difieience dan» 
la ligne d'opératiQns des deux partis, il est cer^ 
tain que de part et d'autre , on commit plus d'une 
faute dans la manière dont on manœuvra, et 
pour s'en assurer , il est temps de passer à la re- 
lation des événemeus. 
Instructions Dès le commencement d'avril, le directoire 
directoire ^^^^^ adrcssé aux généraux Jourdan et Moreaa 
«"> un précis de ses vues sur la campagne prêle à 

généraux. ^ , ' , 1 o r 

s'ouvrir. La lettre adressée à Moreau , surtout, 
était remarquable par la nature des principes de 
guerre qu'elle développait (1). Carnot, toujours 
fidèle à son sysième, recommandait de ne point 
attaquer le centre des lignes ennemies : maxime 
trèS'Sage poiîr les combats sur une ligne. serrée; 
mais qui, en stratégie et sur une ligne immense et 
morcelée, ne Fêtait point. Guidé par une théorie 
plus éclairée, il recommandait de n'allaqjuer 
qu'une aile à la fois; manoeuvre à laquelle ou at- 
tribuait , avec raison, les plus beaux faits d'armes. 
Cependant par une bizarrerie inconcevable, il 
appliqua un système tout opposé dpns les gran- 
des combinaisons du plan d'opération, en or- 
donnant plus tard , le double mouvement sur les 
extrémités de la ligne ennemie , qui cau$a tous 

les revers de la campagne. 

^ I 

(i) Pièces justificatives , n* xa. 
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&*ftprès le plan arrêta, Vaptnée 80 §iittibr6-e(- 
Meit$e, Iaî«9airt si droîto darns le Hundsiticit , 
devait 9 anacer d'abord par Dus«é)dorf , po^ 
AUÎ>er sur elle raitcotion prioeipala da T^h* 
w^omU ^t faeilfter à l'ariitéa da Moraai» la pafdSâga 
du Rhin : opération qût , fiiut# d^uti d^bouehé ^ 
jparftÎMAit bMardmisedaracit «ma arm^ i^g^e en 
ttombre et supériaura d€ foaâuoèiip ^^st cavalei^iat 
Co Mùontvement daâ Franoarg pal' Dnasaldo^, 
avait aocere . pour objaè àiÈ iovtev Far^bMoà 
Gbjiriad h qiiklar la riva gaucba d^. Rbin aàt ûia- 
naçant ses comiduQicdtioiis; aaaia il éiaAi paU ^ 
probable .<fft'H atteigjièt ca faut^ puisqfu'il «a 4ê* 
rait s'^xacHttar qu^ayèc 40 mi'lia bemtnaa, fora^ 
îixfiufiaafljta pour culbuter, caimifia o«] la pr^ao^ 
dait^ iule arause de iSb ^itlla aombiiataiis. 

Lf s de«i^ gaii|érau£ an chef , rajink à ftèifêê Les 
le 7 niai, firanl^ sentir les iucaovéûiem de eê ^^^^^^^"^ 
projet .et propçsèrajBt da aagas modifications; au ^ Tièves, 

• 'S • • ^ 1 î / combattant 

naata^ aon «ftacui^an fiit Jong>^a»ps retardée ses projets. 
^oAie de v'kres; Tarniee de Saaabreat^Mkuse 
awiili9iut , caui^noea Jargemeuê d^qs un p^ryà 
aputféy n'avait paa Je moindre fflagasin y a4 iaè 
piac^ea B»éai0s n étiâieiit paa mieu& ;appro^ision^ 
■ées-ea vivres ^u an inonièîans. 
. MaJgi^ ies j,5oo miULons an numarairay di#^ 
maudea par Duboiad^aocé au liorps iégi$laù£^ 
éticÊf 2 ouiUai^da de manidieUs teri\itoriai»x raceia» , 
11. .121 



ouvre la 
campagne 
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ment ëoiis, tout manquait dans cette adinmis* 
trntioD inepte ou concussionnaire. Ce fut peut- 
être un bonheur dansées circonstances, puisque 
le plan aurait probablement échoué, si onTeût 
entrepris avant le départ de Wurmser et de ses 
3o mille hommes pour ritalie. 
Jourdan Lorsque le moment d'agir fut enfin marqué 
par la dénonciation que les Autrichiens firent de 
l'armistice, le général Jourdan se mit en devoir 
de prendre rinitiative.*A cet effet, il ordonna à 
Rléber d'attaquer le corps du prince de Wurtem- 
berg et de le pousser avec toute la vigueur pos* 
siblesurla Lahn; les Français espéraient d'au- 
tant mieux réussir dans cette entreprise, que les 
Autrichiens, après avoir pris la résolution de 
rester sur la défensive, commirent la faute de 
laisser des forces immenses, paralysées pour 
ainsi dire entre Mayence et Kreutznach. Dès 
qu'il était décidé qu'on n'entreprendrait rien 
sur la rive gauche du Rhin , l'Archiduc devait 
sentir que 60 mille hommes en avant de Mayence^ 
n'y étaient pas plus utiles que 20 mille; et qu'ea 
laissant une division pour couvrir le camp re- 
tranché , il pouvait rassembler ses forces vers la 
Lahn, et attendre Jourdan^ certain de tomber 
sur ses colonnes avec toutes chances de succès. 
Le prince persista, au contraire, a tenir ses 
masses sur la Ptahe , et le duc de Wurtemberg à 
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4o lieues de tout soutien , en face du seul dé- 
bouché que les Français eussent pour pénétrer 
«n Allemagne; il était aisé de prévoir qu'ils ne 
tarderaient pas à profiter de cet état des choses. 
Conformément à ses instructions, le général 
Rléber se mit en mouvement aussitôt que les dix g*avance sur 
jours' d'avertissement furent expirés; le 3o mai *• ^**8* 
nu soir^ il passa la Wupper et prit position entre 
Pfortz et le château de Bensberg; son avant* 
garde aux ordres du général Lefebvre se porta 
vers les montagnes. 

Le corps du duc de Wurtemberg était morr 
celé comme tous cordons d'observation ; il avait , 
détaché le général Finck avec 6 mille hommes 
du côté de Meuwied; les générs^ux Kienmayer et 
Gottesheim, commandaient de petites avant- 
gardes sur la Sieg; le gros du corps campait à 
Rroppach et Âltenkirchen ; le duc ea détacha 
encore une division à Treissendorf pour éche- 
lonner, ou soutenir ses avant*gardes« 

Le 1^^ juin, Kléber prit position sur la gauche 
de l'Agger; le général Lefebvre culbuta Tavant- 
gaixle autrichienne, cpmmahdée parKienmayer, 
et s'empara du pont de Siegburg. En même 
temps Collaud, avec la colonne de droite, passa ' 
la Sieg vers Meindorf, tourna ainsi h flanc gau- 
che c(u corps campé vers Treissendorf et le 
força à se rejeter sur Ukerath, où le détache- 



la* 
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ment du prince de Wurtemberg se rallia k loi 
Les Autrichiens se replièrent alors sur lé gros 
du corps d'armée^ qoi occupati les posiCiotw 
avantageuses de Kroppach et d^Altenkirebeil. 

Kiéber, sur ces entrefaites, avait ordonne des 
manœuvres pour tourner la position d'Ukerath, 
croyant que Fennemi j tiendrait : les colonnes 
debpuclièrent à point nommé ^prè» une marche 
pénible, mais elles ne rencontrèrent que dcfis 
éclaireurs de cavalerie qui $e retirèrent à lenr 
approche. Le corps d'armée se mit en marche le 
3 juin, et poussa une reconnaissance jusque sur 
la position des Autrichiens, lé gros caâipA ii 
Jungrath : les dispositions furent prises pour at- 
taquer l'ennemi le 4 ^^ n^atin. 
Combat La position du duc de Wurteàfibérg, qamque 
ch^. '' assez forte en elle-même, était beaucoup trof 
étendue pour son petit corps; outre le détache- 
, chement qu'il se vit obligé de faire versN^uwie^ 
pour observer ce débouché, il avait dét avant- 
gardes et des flanqueurs; son corps de bataille 
même se trouvait morcelé, deuK bataillons» 
quatre escadrons défendaient les hatrteun dctt^ 
i:îèreAltenkirchen^deux mille hodimés gardaî^ât 
' le débouché de cette ville ,' occupée par des 
.Grottes et des chasseurs; un bataillon gardait 
Âlmersbaoh, enfin ^5 bataiÙo^is, la esimdrons 
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qui devaient tourner «ne eipàce de reserFe , ae 
trourèrem eoga^s e^^naiêiaçs en preju»ière 
lîgflie. 

. Les troupes fnancaises partirent du camp de 
Jungrath iMi^* quatre colpopes, la première à 
gauche ani^ ordres du gëoéral Soqlt , dut se diri- 
ger par Sachsen ou Hilgerod sur Koropach; celle 
du centre , C4>nduite par le gméral Lefebyre , ae 
porta par la chaussée coptreAHeukircheo, la trai* 
sièiue, à droite ,. marcha par Mehrem, sur Al-> 
mersbach; la division Collaud suivait en réserve 
derrière le centre» hd général Nej, avec un 
corps volant, tQuriii^ la gauche d^ Autrichiens « 
passa la Wiedhach et ae fêta sur leurs commu* 
nicatipns. Il fut plusieurs fois entouré par les 
troupes l^res , maia il les repouiS$a et s'empara 
^ D.ierdorf. 

l^ principale coloaue franchît les passages 
des i^oDtagnes de Weyerhusch^ que, les Autrir 
i^hiens n'|iv»ient pas occupés^ et parvint #insfi 
sans, obstacle devant leur posîiion« Là division 
h^ùshw^: se forma au pied des hauteurs d* Alien- 
i^irchea, soutenue par la division -CoUaud. Le 
général ^léher gui se trouvait sur ce points 
4otti¥i l0 sigual d'attaque , et fit avancer toute 
^^lii l^rtiU^f ie piHir répQndi>e à pellejde rennemi, 
p^ndaut qu^ la iroÎAÎèeie colonne s'^mptaraii dss 
vUlates de SebM^bera: et d' AUabsrsfaacb , et se 
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porlaic, en suir^nt les hauteurs, contre Failé 
gauche des Aulnchiens formée du^régii^ieut de 
Jordis. Un comb»t assez vif, mais ioégal , s'en- 
gagea; la cavalerie du général Lefebvre, con- 
duite par rintrépide Richepanse, traversant le 
ravin devant Âltenkircheu , culbuta quelques 
escadrons autrichiens sur les bataillons de Jor- 
dis; cette infanterie déjà menacée à gauche 
voulut se rétirer, mais la tête de la cotonne 
fut bientôt gagnée de vitesse , chargée et forcée 
à mettre bas les armes. Le général Soult s'était 
avancé en même temps sur Kropach, comme il 
^n avait Tordre ; bien qu'il n'eut aucun engage* 
ment sérieux , son mouvement contint la réserve 
que le duc de Wurtemberg avait établie sur ce 
point, et qui, se trouvant menacée elle^mémet 
ne put prendre aucune part au combat. Les 
Autrichiens rassemblèrent alors leiirs troupes 
vers llochstebach et se retirèrent dans la nuit 
jusqu'à Freilingen , en abandonnaiit i,5oo pri- 
sonniers, 13 pièces de canon et 4 drapeaux. 
Antrichiens Le duc de Wurtemberg voulut se retirer de 
*dr'rriî*r Freilingen sur Montabauer , et envoya l'ordre au 
UUiiu. général FincL, qui se trouvait près de Neuwied^ 
de se réunir à lui sur ce point , dans la crainte 
de se trouver coupé par Tennemi; mais à son 
arrivée à Molzberg le 6 juin, le duc apprit que 
Montabauer était déjà occupé par le général JNey, 
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et que le reste de la division Collaud débouchait 
vers Walmerode; alors il se décida à se retirer 
promptement près de Limbourg, derrière la 
Lahu , sans attendre le général Finck , qui avait 
pris heureusement la même direction. De son 
coté, Rléber poursuivit les Autrichiens sur cette 
rivière, et dès que ses troupes eurent occupé 
Neuwied, le général Grenier paâsa le Rhin avec 
sa division , pour se joindre à lui. 

La nouvelle de ces événemens, produisit Teffet UArchidoe 
qu^on s'en était promis. L'Archiduc , au premier g^jJ^'J^* 
avis du combat de Siegberg, avait détaché 6 ha- "*?îî^®, ^^ 
taillons pour renforcer le corps de Wurtemberg , 
mais sitôt qu'il fut instruit de TafTaire d'Alten« 
kirchen , il fit partir le général Wemeck avec 
Ti bataillons et 22 escadrons pour Homboûrg, 
attira à lui la division Hotze de l'armée de Wurm- 
ser, laissa ensuite le général Mercantin et 20 
mille hommes , sur la rive gauche pour cou* 
vrir May ence , puis se dirigea , le 6 juin, avec le 
reste de son armée sur la Lahu. Il passa le Rhin 
le 10, et n'arriva que le 14 entre Wetzlàr et 
Limbourg; la totalité des forces qu'il amenait 
était de Sa bataillons et 80 escadrons. Peut-être 
rArchiduc aurait-il mieux Êiit de laisser courir 
.Rléber » et d'attaquer Jourdan sur la Nahe, avec 
toutes ses forces réunies , en profitant des avan- 
tages que Mayence lui donnait pour une telle 
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opéraiioa (i). Il esl Vrai que la eoodiiiie ûu 
priucfi dians fS^Ue civcûuM^bce délicate, peut' 
être justifiée par riorF<ii*4 qiie le conseil auliiqftte 
lui envoya de ¥&§Ur ter la défeiaaira; mais puiar 
qu'il se décid^H mal^^ré cet oitlro , a altal|uér 
Jourdau à WeizJjM*^ il aekiible qu'il javâil pllia 
dp c^^ce^ ay^tag^ttses à le faire à Simntero^ 
où l'on araif des f^rp0$ diéjà rasaembléei €t «110 
position stratégique qui »ù% tsaipeché lus Fran^ 
gais de pprt#f Ip ikéè^iwe de La gwtrrè sur Im riire 
dpqiie du AhJQ* 
looHm Dè9 que Jôf^rdan apprit le dét>aahl de toil ad^ 
Bh!u âf "^61*^^^^ 9 pJ ^t ^ivf ^re l'arrièriB'gahds ennemn {»ar 
Neu^ied ub çprp» l4%e# et se mil en giarche par là gâtiehe^ 
aussi f^ur poiir ajier p^^ipi' Je fijlin è Nêuwipd ^ afin de iov- 
la Lahn. j^^| j. g^i^feer. jLe géftétal Marceau, relia a^ec 

^o mille hoi^wes eit fim^e du ràai^ d^ MtreiH*- 
tî» , devant May6nte« 

I«'ari|3(9e ^e J^ciardau élaît Ternie prendiré p6sî^ 
tiiin derrièi'e l^ Laba sur use seqle ligne iaii»' 
r|86^fVe( Qoiipai*d . i)JoquAit Ëfai^abreitsteitt ^ Blsr^ 
na^çjtte ^'^ppiijrait au Ahin entre. Làfansteio eii 
Iffsisaau^'. di^inpiociii^t ^hmfait jentrerJEfaesaii et 

(t) KoBs aVbhs dii plus %aût que TArcliiduc avait eu tor;c de 
rMlel'éouti HUfkakk ^ ^t irôtis jiH^ïlA&toii's id ttettè potiûan ifdimfk^* 
fav«r4>^ ; ftfU iji f^f^remar^e^ ,j;h« <^^ttt (km k <«»i'atwei4. 
fepfikvt absolue, (|^^^ c^ r^rojcbe ppi^vaît 4U^.e adjresléaa^fH^cf 4 lef 
afaniages que Mayehce offrait , étaient relatif à des opératioDS 
offensires au-delà du Rhin. 
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;• Ces deux. divisions devaient proléger FiQ-*, 
vestissemenV d'Eiirieabreimeiii (i)* La division 
Gre^i^ s'étendait v^rs Els , CpUaud sur les haiu> 
teurs de Limbou^ , enfin Lefebvre jGorn^iit im^ 
flanc 4e^rière lie r^vin de Diefienbach« Cette aile 
{fsiuche était couverte par la Jsriga^e Soult , cam^ 
pée près d'Uerbom ^ ses Ûaiiqu^urs s'ébe||4sûenft 
îus/]u a G^essen. 

jQiijirdan se p^opo^ait de forcer le passage de Projets des 
H i^vi^re, ^u» environ de Lia|b0|irg, et d'atMl^ *^*" ^"*"' 
quer vigpurensemf^n^ Warteiisle^e& } mais |iu 
lieiado ]|^ taire dà$ le iÇ, il r^nût l'aâ^rp #u ^7^ 
pi^ur ^t^endr^ que la division LefebvrjB put qc- 
çifpef Wetzlari afin de couvrir la gauche coutil 
li^ colonnes eunexnies qai semblaient chetnioei) 
vers cette direction. Ce â^^tard dc»uui 4 TeQuemi 
l§ tem^^ de le prévenir* 

yArcbiduG résolut en effet 4e l'ati#^9^ d» 
son ^^\4 ^t de 4irige?? $Qiï effbri ^ïii^psl Mf. la 
gaucbe ponr TaccabJ^t Ce pro}i8t éloit Mge ^ I9 
p)Hf {^-^^ siiçpèi sur cett# a|i);e laeiiag^it eâ^K)ti« 
vi^ment r^^vi^ée fr^çai«ei oi^îs $e pri«M)^>oii^mii 
une faute en laissant. 3o mille boiqiptfes di#peis 

«toi timniii i< i I i atliiiio >*É<ii> ^ w >i«ii<* <>t r ami lairf I I ■■■ * Tmii^ . n * 

(i') )^ourâan laissa à plusfe.BTS reprise^ 7 ^ ^ mille gommes pour 
Mbf|Ml*0itvowîetttfMin ^ fàtiereitte iuaiBteMivIv , ' pcr^he^ 'Scn* très i 
nips«:ftt f^i nfdMii |Mf l^tis sde :ft,Soii tenuM» de fmâsoiu H itèi 
•fiÇ d*y tû%ser nadé^cheiiieiii iéjfU ^ la ^^iftm, , cif If gonvtt^ 
nenr ^ane place y ne peut jamais sortir avec plus de ]a moitié dé 
Itt trcr«{)M« ^ 
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ses sur la basse Lahn. En effet Wartensleben avait 
6 bataillons et 28 escadrons vers Natibeim , et 
31 bataillons et 3i escadrons aux ordres dé 
Staader étaient éparpillés depuis Wilmar jusqu'au 
Rhin, pour garder des rives, escarpées presque 
inabordables et un point stratégique , où il 
aurait fallu même attirer les Français au lieu de 
leur en défendre Taccès avec tant de monde. 
Les corps destinés à l'attaque contre la gauche, 
étaient : 1^ celui du général Hotzède 6,5oo hom- 
ineSj campé sur les hauteurs de Weilmunster, 
ses avant-postes près de Weilbourg; 2^ celui du 
général Kray, de io mille hommes sur les hau- 
teurs de Braunsfels, ses avant-postes sur la Lahn 
près du pont de Leun; 3o la réserve et lès grena- 
diers, commandés par le général Wémeck, pla- 
cés derrière Wetzlar; 4^ la division saxonne cam- 
pée à Gros Rechtenbach; 5*^ enfin le général Got- 
teshéim , avec 2 mille hommes de troupes légè- 
res, devait partir de Gîessen, pour inquiéter 
les flancs de Tarmée française. Nous allons voir 
qu'un faible incident dérangea toute Téxéeution 
de ce projet. 
Combat Le i5 juillet, la réserve autrichienne passa la 
de Weular. j^^j^^ à Wetzlar, et fut camper sur les hauteurs 

au-delà de cette rivière : lattaque générale ne 
devait avoir lieu que le lendemain ; mais la 
division Lefebvre marchant comme on ^it pour 
occuper cette ville , ne tarda pas à engager le 
combat. 
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.Ce général ignorant sans doute à quelle force 
il avait affaire » et instruit que les troupes légè* 
res de rennemi poussaient déjà de Werdorf 
sur Herborn, divisa ses forces ; quelques balail* 
Ions furent portés à Oberbihl, d'autres déta- 
chemens gardèrent les défilés de Leun ,4^le resté 
de la division marcha sur Werdorf. La brigade 
de droile emporta Fabbnye d'Âltenbourg après 
trois assauts que les grenadiers de Werneck 
avaient d'abord repoussés ; la gauche parvint 
aussi à s'emparer des hauteurs de la chapelle de 
Dalheim. Les Autrichiens trop disséminée se re- 
tirèrent en partie derrière la Dyle, en partie sur 
Wetzlar. Il était alors quatre heures après midi; 
FArchiduc, inquiété de la durée de cette canon^ 
nade , accourut à Wetzlar , et ordonna aux Saxons 
de traverser la ville pour aller soutenir Werneck, 
auquel il prescrivit de s'emparer des hauteurs et 
du bois d Altstetteu. Cette position attaquée de 
front , par les grenadiers autrichiens , tandis que 
les cuirassiers de Karacksay en tournaient les 
flancs , fut bientôt enlevée. 

Dansces entrefaites, la division saxonne sous les 
ordres du lieutenant-général de Lindt avait aussi 
passé la Lahn et s'était formée en avant de Wetz- 
lar. Les Français ayant été repoussés des hau- 
teurs et du bois d'Altstetten, se formèrent un 
peu en arrière sur celles de Berghausen, d'où ils 
furent bientôt chassés par la cavalerie saxonne 
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aux ordres du gënéral Zeschwile. Ce ftucees mil 
fin ai| ^combat sur la ikoite de Werneck , mais à 
$81 gaui^be, 1^ Français s'étant maiotenus dans 
li3 village d'Âlteid>ourg , on fit avancer 2 batail- 
lx>OS < sa:(ons qiu remportèrent. Le général 
I«ef^byjre se retira alors à ta faveur de la nuît^ 
4/erriêre ie ratin de Tieffenbach. 

Op* vott , par la relatioii die celte affaire par- 
tielle I que dans le fond , elle était insignifiante. 
L' Archiduc, qui pouvait être déjà le 13 juin avec 
éts forces supérieures a Limfoourg , attendit trop 
pour attaquer, et donna ainsi à l'ennemi le temps 
de renverser ses projets. 

Le 16^, le corps de Werneck marcha sur Greî- 

fenstein , et s'y lia avec la colonne de Kraj, qui 

passa à Leua ; Hotee vint appuyer sa droite à 

Mefareraberg* Le même jour , l'armée française 

était entièrement en retraite, et Wartensleben, 

avec l'aile gauche, s'avança sans obstacle par 

Limbourg sur Hadamftr. 

i.rsFrançais Jourdau était daBS une position fiicheuse , 

a la mraite. ^^"^"^^ toutc aimée quî se tixmve en bataille 

perpendiculairement à un grand fleuve, lorsque 

l'ennemi prenant Tinitialive vient se placer en 

masse sur reKtwmité opposée à ses rives. On 

mque, en pareil «cas, de laisser accabler une 

do ses ailes , ou d^'étre culbuté dans la rivière si 

ron exécute un changeaient de iîont parallèle à 

•on cours. Il ne se présente que deux partis 
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pour se tirer d'embarras : ie premier est d as- 
saillir soi-même rennemi avec tontes ses for- 
ces l 1 autre de se retirer. Recevoir fi»e batatUe 
défensive dans une situation semblable , serait 
donner trop au hasard : l'on ne pourrait justi- 
fier une telle résolution que dans le cas où Ton 
posséderait^ sur plusieurs points, des lêles de 
ponts ou utt camp retranché qui facilitassent les 
moyens de repasse» le fleuve eu préseticede l'en- 
nemi. Jourdan trouvait bien en partie ces aran- 
tages dans Dusseldorf , niais cette place était si 
loin de la Lahn , qu'en voulant changer de frotot 
pour porter la droite wers Linabboiurg et TuLin- 
gen , la gauche vers Dernbach ^ l'armée fraoçaise 
se fut exposée à être coupée de sa comoQHinic«a- 
tion par l'Ârchidoc , donl les forces rassemblées 
à Mengerskirchen , n'auraient «ru qu'à se protoi»- 
ger surladroite par Urdorf^ pour rejeter Jourdain 
sur le pont de. Neuwied qui n'était point à l'abri. 
Le général français ne pouvail éviter ée dangei* 
qu'en risquant une bataiile offensive et eu diri- 
geant toutes ses forces dès le iS, 'Sur Dernbach 
et Renderoth., mais il s'enleva méthe la possibi- 
lité d'une telle entreprise par la dispersion de ses 
forces et le grand élotgœment de sa droaie. D'aii* 
leurs le but essentiel de sa marche sur la Lah^ 
se trouvant rempli^ puisqu'il y avait attirée le 
gros des forces autrichiennes, il ^ugea que le 
parti le plus sage était de se retiiwr , «t il ^^ 
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donna Tordre aussitôt qu'il eut avis de la inaa« 
Taise issue du combat de WetzIar.lLa^droite se 
replia sur Mon tabauer, le centre sur Molzberg, 
la gaucbe sur Renderoth. 

Par ces divers mouvemens , la brigade Soult , 
compromise vers Herborn, sans communication 
directe, pouvait être enlevée si elle ne se retirait 
promptemcint; Fadjudant - général T^ey se mit 
lui-même à la tête d'une confpagnie de hussards, 
traversa la cavalerie autrichienne en combattant 
sans cesse, et apporta au général Soult Tordre 
et la dii*ection de la retraite : ces deux généraux 
Texécutèrent ensemble avec une grande bra- 
voure et après plusieurs charges brillantes, 
jourdan Les deux jours suivans, Tarmée impériale s*a- 
iI^Rhin* vsi^Ç^ P^*" Mengerskirchen sur Renderolh, Hotze 
è Neukirchen, Wartensleben sur Fre^lingen, 
Staader vers Montabauer. Alors Jourdan se dé* 
cida à repasser sur la rive gauche du Rhin, par 
Meuwied, avec les trois divisions Championhet, 
Bernadotte et Grenier. La même scène qui avait 
occasionné la perte du pont au mois d'octobre 
précédent , faillit se renouveler avec la diJBTé- 
rence que cette fois ce furent les Autrichiens qui 
lancèrent des radeaux à dessein de le détruire; 
Taile droite se vit ainsi forcée à séjourner sur la 
Sayubach pour donner le temps de le réparer. 
Les Impériaux firent mine de Tassaîllir, mais se 
contentèrent de la canonner vivement. Le pont 
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rétabli, les divisions y défilèrent aussitôt. Bernar 
dotte formant 1 arrière*garde avec le 3o® régi- 
ment et la cavalerie , en imposa à l'ennemi par 
sa bonne contenance : et l'armée, revenue sans 
perdre un homme dans Tîle de Neuwied , leva le 
pont qui y conduit. Kléber se dirigea avec trois 
divisions sur Dusseldorf par Altenkircben.L'Arr 
chiduc rassembla ses forces vers Hachembourg, 
dans.Fespoir d'attaquer Jourdan au déBlé près de 
cette ville, ignorant qu'il repassait déjà le fleuve^ 

Le 18 juin à la pointe du jour, le général Combnt 
Kray', à la tête de l'avant-garde autrichienne ^*^'^«"**^ 
forte d'environ i4 mille hommes, se porta sur 
Altenkirchen qu'il trouva abandonné. Kléber 
s'était retiré dans la forte positioh d'Ukerath , 
paraissant vouloir se maintenir sur la Sieg. On a 
affirmé qu'il avait reçu l'ordre de ne pas se 
retirer avec l'aile gauche jusqu'à Dusseldorf, 
parce que le général en chef ne passerait lui- ^ 
même le Rhin avec la droite qu'autant qu il y 
serait forcé , vu qu'on espérait pouvoir se main- 
tenir sur la rive droite du fleuve. Les mémoires 
de Jourdan ont démontré la fausseté de cette 
assertion , et prouvé ^que Kléber s'était engagé 
contre sa volonté expresse. Cette résolution au- 
rait pu devenir funeste, si Kray eût agi avec 
mains de précipitation. Ce général aulrichiea 
poussa, le 19 au matin, les avant-gardes des 
Français sur Ukerath; les délogea de Kircheip» 
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et fit fortement occuper ce tiliage. Le générai 
Kléber jugea sans doute qu'il lui serait facHe de 
punir la témérité é^ son adversaire en tofltibant k 
rimproviste sur la tête de sa colonne ; on peut- 
être jugea-l-il indispensable deie repotfsser, afi^ 
de continuer son ÉftouTement rétrogradé en sû- 
reté. Quoi qu'il en sôit, ses ordres forent donnés 
pour combattre. Le générsd Levai , eominandant 
la division Liefebvre , dut se poHer contre le flâne 
droit de Kray , tandis que les brigades Liorges et 
Bastoui attaqueraient Taiie gauolie; la division 
Gollaud eut ordre de rester en intermédiaire 
pour soutenir l'attaque de frc^nt , oti celle, des 
deux autres colonnes au besoin. L'aMttlerie fran-- 
çaise fit taire celle des Autrichiens. La cavaleriei 
conduite par les adjudans-généi*au& INej et Ri- 
ebepanse, ayant ensuite culbuté les escadrons 
impériaux sur leur infanterie, le général lyéber 
s'avança lui-même au centre à tA tète ^ 4 ^^ 
taillons, marchant sur les deu& c&tés éë ia 
route. 

Les premières positions de VeitBètJtÀ forent 
emportées, ainsi ^ue le village dé ILilxriieJp; 
mais Kraj, ayant réuni toutes ses troupes sur ieé 
hauteurs en airière , parvint à s'y mÀiiHei^ir^ et 
bientôt sa cavalerie forera celle cies Frafieàts k la 
retraite. D'un autre côté ^ la marche è^ k coiofi»é 
du général Bastoùt éprouvait des dbfetàeles«b«rr 
montables dans les hois ; les Autrichiebs , prefi* 
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aèrent de ces circonstances heureuses et repri- 
rent rimpulsioQ offensive. Le général Mylius, 
avec 4 bataillons de grenadiers, chargea le centre 
4[les Français : pendant que Tiufanterie était aux 
prises, la cavalerie impériale tomba en flanc sur 
les escadrons de Richepanse , et les repoussa. 
Kléber fut alors forcé de revenir dans ses pre- 
mières positions, où Tinfanterie se défendit vail- 
lamment jusqu'à la nuit, dont elle profita pour 
se retirer derrière la Sieg. Ce combat fit le plus 
grand honneur à Kray (i). 

L'aile gauche de- l'armée de Sambre-et-Meuse 
quitta la Sieg quelque temps après^ La division 
Bonnard passa k Bonn et à Cologne, sur la 
rive gauche du Rhin; celles de Lefèvre et de 
Collaud se retirèrent derrière la TVipper , dans 
l'excellente position de Benràd et d'Opladen, 
cherchant à se maintenir sur ce point important 
de la rive droite du Rhiu, afin de couvrir en 
même temps le grand camp retranché de Dusk 
seldorf. 



(i) On a Youltt donner à cette affaire le titre de bataille d*Uke- 
rath , en prétendant que EJéber avait eu à combattre toute Tarmée 
autrichienne; il est certain cependant qu*il n*y avait ià que la di- 
vision Kray , et que TArchiduc était resté vers Altenkirchen. Il 
détacba bien une partie du corps de Wartensleben sur Weyer- 
boscb, et voulut se rendre en personne sur les lieux ; mais il apprit 
en route que Kray avait repoussé Tennemi , et le renfort eut ordre 
de faire halte. 

u. i5 



104 HISTOIRE I>£S GUERRES DE hk REVOLUTION. 

L'Archiduc partit quelques jours après avec 
les Saxons, le corps deHotze et la réserve, pour 
Vopposer à la marche du général Moreàu qtii 
avait passé le Rhin à Rehl, et menaçait la ligne 
importante du Danube. 



V ■ « • 
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CHAPITRE LIX. 

Opérations de V armée de Bldn-et-Moselle ,- jusqu'à 
son arrwée sur le Danube. — Affaires de^Mut- 
terstadt, de Kehl, de Renchen , de Rastadt,. 
d'Ettlingen et Neresheim. 



En 



arrivant à rarmçe da Rhin, le général Mbreau situation 



ne la trouva pas entièrement remise du. délabre- 
ment où elle était tombée à la suite des revers' 
'<le Pichegru. 

Le choix de son nouveau chef était d'un bon 
augure (i). II demanda poUr diriger sou étàt- 



(i) Victor Moreàu ^ né eu 1^63 , à MorUix, en Bretagne » de^^ 
tiné d*abord au barreau » exerçait la cbarge d*avocat à Rennes , 
quand Télan patriotique de 179 1 appela l'élite de la jeunesse fran- 
çaise à la défense du sol menacé. li commanda un bataillon des 
'volontaires d'Ille-et-Vilaine , fut nommé au général de brigade, 
k la grande promotion de i^^B, et peu de temps après, général 
de division Ses opérations, ses victoires, ses nraibeurli'soat asses 
connus pour nous dispenser de les rappeler ici. Moreau était d'une 
taillé médiocre , et n'avait rien dans son ektérieor qui décelftt un 
homme supérieur : toutefois , s*il ne pleut être mrs au premier 
rang des capitaines de son'siècle, il fut un général habile ; delà 
promptitude dans le conp-d^o(^it , un sang*-frofd imperturbable , un 
courage à l'épreuve le firent surtout distinguelr dans les* combats; 
plus encore que dans, les combinaisona^du cabia#t. La simpiicâté 

i3* 



des deux 
partis. 
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major le général Reynier , qui l'avait si puissam- 
meDt secondé à la bataille de Turcoing. Leur 
premier soin fut de profiter de Farm^istice pour 
achever Tembrigadement définitif, et rétablir les 
difierens services de Tadministratiou. L'armée 
réorganisée occupa alors les positions suivantes: 

1^ L'aile droite sur le Haut-Rhin , comptant au 
moins 26 mille hommes, entre Hoerdt, Stras- 
bourg et Huningue. 

2^ Le centre , aux ordres de Desaix , fort de 
3i mille hommes, y compris la garnison de Laii- 
dau , cantonnait de Germersheim à Birckweiler , 
au pied des Vosges, {f^ojrez PL VI.) 

y^ L'aile gauche , aux ordres de Saint-Cjr , 
estimée à ai mille hommes, avait ses quartiers , 
entre Albersweiler , Anweiler et Deux-Ponls. 

L'armée autrichienne du Haut-Rhin était dis* 
tribuée en 3 corps principaux , comme on la 
déjà remarqué par le tableau annexé au chapitre 
précédent. La droite, qu'on évaluait à 20 mille 



de ses manières qui loi gagna le coeur des hommes capables de Tap- 
précier, fut prise pour le signe caractéristique de la médiocrité 
aux yeux de bien d'autres. Moreau fut républicain de bonne foi^ 
puisqu'il en professa les doctrines jusqu'à sa mort tragique. Il 
serait difficile de décider si ce fut la baine de tonte supériorité, 
ou l'amour de la liberté qui lui inspira ces . sentimens y et qui le 
mit en opposition avec Bonaparte. Quoi qu'il en soit , cet(e latte 
fut funeste à la |;ioire de tous deux el déplorable pour .la France » 
i^n'eiU j>riti d'un de ses plus fermes appuis. 
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Jboniines, dont 5 mille de cavalerie, campait 
entre Otterberg et Kayser&lautern , d'où elle se 
îîait avec Tarchiduc Charles , établi vers Bauin- 
Itoider. Le centre, aux ordres de Starray, ne 
comptait pas moins de a3 mille fantassins et 
9 mille chevatix, organisé en deux corps : Tun 
<[ui gardait la RehbacK et le camp retranché de 
Muschbach; l'autre occupait Reingenheim et 
Manheiqi- Plusieurs divisions, sous les ordres des 
généraux Frœlich, Stein , prince de Coildé ; ete« , 
surveillaient le cours du Rhin depuis Philips- 
bourg, jusqu'à Baie ; cette aile gauche, comman- 
dée par le général Latour, et répandue en cor- 
dan , montait à 3a mille combattans , dox|t 7,800 
dé cavalerie. 

Ainsi, le fatal système des lignes morcelées 
avait déjà causé cent défaites , sans que Texpé- 
rience eût corrigé les généraux qui en avaient 
fait jusqu'alors une si malheureuse application. 

A la suite des ordres du directoire et des. Di$poti- 
conférences de Trêves dont nous avons i^étidu *'enTa?iîr' 
compte , le général Moreau fit toutes les dispo- l'Allemagne, 
.sitions pour remplir l'attente du gouvernement, 
et porter ses enseignes victorieuses au cœur de 
l'Allemagne. Sa tâche n'était. pas la plus facile, 
-car l'armée de Sambre-et-Meuse , ayaùtconservé 
•ses ponts sudr ie Rhin à Dufisseldorf , pouvait aisé- 
ment s'avancer au-delà de ce fleuve; tandis que 
iCeUe de Rhin<-et-MosèUe , placée kvL centre et 
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destinée à lier les opérations des deux antres , 
était obligée de tenter le passage à force ouverte, 
pour gagner rapidement le revers des monlag&es 
noires , afin de se trouver spr le Danube assez 
tôt , et de marcher de front avec elles. 

Ce passage étant résolu , tous les préparatifs 
en furent ordonnés quelque temps avant la rup- 
ture de Tarmislice. 

Afin.de donner le change àrennemi,onpublta 
que l'armée resterait sur la défèssîve , et que 
celle de Sambre*et*Meuse agirait seule durant 
toute la campdgqe. Pour croire à Tefficacité d'un 
tel stratagème , il (allait avoir une bien mauvaise 
opinion de ses adversaires; ^car comment ima- 
giner que l'Ârchiduc eût assez peu de connais- 
sance des règles de la guerre , pour supposer que 
la moitié des républicains resterait paisiblement 
en Alsace, tandis que lautre se jetterait seule 
au milieu des forces ennemies et ait-delà d'un 
grand fleuve. 

Cependant pour donner à ce bruit toute la 
probabilité dont il était susceptible , l'armée de 
jSambre-et-^Meiise se mit là pi*emière en monve* 
ment le 3 1 mai. 

Le maréchal Wurmser ayant reçu an premier 
ordre de faire partir quelques troupes pour le 
Tyrol , les tira du Brisgau et ' les remplaça de 
proche en proche ; ce mouvement, joint à la 
nouvelle que les Autrichiens rassemblaient un 
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équipage de pont sur les hauteurs de Rhelnwei^ 
ler^ et rapprochaient le corps de Gondé de fïeur 
bourg et de Steiostad t « fit croire un instant qu'ils 
avaient l'intention de reprendre les projets de U 
campagne précédente , sur la Haule-Alsace et la 
Fran chef Comté , et décida le. général eu chef & 
rassembler slon aile gauche dans de petits camps ^ 
â Ottmersheim et Hesingen ; . mais ces craintes 
■étaient mal fondées; car les Autrichiens ayaot 
déjà une masse imposante sur la ri?e gauche du 
Rhin, il n'était pas probable qu'ils .voulussent 
s'exposer gratuitement'à tous les hasards d'uu 
passage de vive force « qui eût été inutile. 

La nouvelle de l'armistice aigué par les Pié« Le» Aatri« 

^« ^1 \ n * »• •! chiens déta* 

montais ne tarda pas a taire sentir au conseil qu* chent un 
lique l'urgence.d'envoyer des renforts plus con- ^*ÎJJ^„ "°™' 
stdérables en Italie , et Wurmser reçut l'ordre Italie. 
d'y faire marcher sana délai a5 mille homiiies, 
pris d'abord d^ns les corps les plus à proi^imité, 
sauf à en remplacer, plus tard une partie par 
l'arBiée du Bas-Rhin. Cette circon^auce eut si^ifi 
pour déterminer les Impériaux à renoncer à Tof- 
fensive, entre B&le,et Manheim; mais ils y furent 
doublement forcés par 1^ premiers succès de 
Jourdan, qui déterminèrent l'Arçhiduc à attirer 
le coips de Hotee sur la Laho., Dès-lors l'armée 
de Wucmser , réduite de moitié , .ne put çonser- 
ver sans inconvénieût sa ppsUiçu <Um$ le Pala-* 



vers 
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tinat: ce général résolut doué" de se retirer Je 
8 juin sur la rive droite du Rhin , laissant seuie^ 
ment 18 à 20 mille hommes dans le camp rer 
tranché en avant de la tête de pont de Manheim^ 
Les Français instruits de ce mouvement à trois 
heures du matin, lancèrent aussitôt les avant^ 
gardçs à la poursuite; le centre prit pjosition 
sur la Spejerbach, entre Spire et Neusudt; le 
3 1 juin ^ Taile gauche s'établit entre Neustadt et 
Gelheim. 
Démooitra- A sou arrivée à l'armée, le général Moreau 
Françaîs avait chargé des o^ciers de reconnaitre le cours 
du Rhin, dans les environs de Strasbourg; et 
afin de donner le change sur ses desseins, il 
transféra son quartier^général à Landau , comme 
s'il avait l'intention de porter le théâtre de la 
guerre sous les murs de Manheim» 

Le corps laissé par les Autrichiens pour en 
couvrir les approches , formait deiix divisions : 
le général Starraj , avec 1 1 bataillons et 20 esca* 
drons, occupait le camp de Maudach etlesre<r 
tranchemens de Mundenheim ; Petrasch gardait 
ceux d'Oggersheim et du canal de Frankenthal , 
avec 7 bataillons et 1 a escadrons. Cette position 
était des plus avantageuses; sa droite appuyait 
à Frankenthal , et il n'y avait guère île possibi* 
lité de la tourner; sa gauche garantie' par la 
Rehbach, s'étendait jusqu'à Rebixtte; les bords 



du vieux canal d'Ogger$heim étaient retranché» 
et couvraient son front , en avant duquel se trou- 
vaient des inondations pratiquées au moyen du 
canal et de la FJossbacb. On ne pouvait y arriver 
<{uè par ]es routes qui mènent de Spire , de 
JNeustadt et de Turckeiin à Manheim, et ces 
débouchés étaient fortement défendus. 

Le général Moreau , pensant qu'une entreprise 
sur ces positions détournerait d'autant mieu;i 
Tattention des Autrichiens de son véritable pro- 
jet, se décida à faire des tentatives pour les eb- 
lever. L'attaque fiit résolue pour le i4 juin, eit 
ril était aisé d!en calculer le succès, puisque les 
postes . isolés du général Petrasch allaient être 
assaillis par toute l'armée française. 

La première division du corps de Desaix , aux Combat» de 
ordres du général Delmas , se forma en trois co- '**^®"** *• 
lonnes ; la première passa par Walsheim , et se 
dirigea sur rieuhof qu'elle enleva; la deuxième 
traversa le bois de Schifferstadt, où elle reu- 
contra les Croates, qu'elle culbuta successive- 
ment jusqu'au-delà de la ferme de Kohlhof; De- 
:saix se trouvait en, personne a la troisième co- 
lonne; son infanterie s'étant déployée dans la 
plaine dé ScbifTersIadt, marcha sur le bois qui 
-s'étend iviei*s Mutterstadt ; quoique l'ennemi l'eût 
inondé»' plusieurs bataillons le traversèrent dans 
J'eaii jusqu'à la ceinture : eu vain les troupes im- 
périales placées sur les digues, opposèrent la , 
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pins Titre résistance^ les Français pnélrèreht 
josqnés dans la plaine de Hnlterstadt, d'où ils 
repoussèrent même la cayalerie autrichienne» 
Mais ici fat le terme de ce premier succès; l'ar* 
tiilerie légère et la cavalerie n'ayant pu suivre 
rioËiDterîe dans ces bois , côtoyèrent laRehbach, 
par Scfaifierstadt et le Kolbof ; en sorte que Fin- 
Êinterie, abandonnée à elle-même dans cette 
plaine , se yit obligée d'attendre que les escadrons 
eussent débouché de la Rehiitte, pour prendre 
les Autrichiens en flanc et soutenir ses attaques. 
La deuxième division du centre, conduite par 
Beaupuy, qui marcha par la grande route de 
Meustadt -k Manheim, la trouva, eu avanl de 
Dannstadt , défendue par de fortes batteries et 
des inondations encore plus profondes que les 
antres ; elle parvint cependant, par ses efforts et 
sa bravoure, à franchir tous ces obstacles. 

Lorsque les troupes françaises se déployèrent 
dans la pleine de Muttersiadt, l'ennemi, forcé 
d'abandonner tous les ouvrages qui défendaient 
les inondations , se retira par échelons sur Je 
village de Rheingenheim , sous la protection de 
ton camp retranché. 

Dans ces entrefaites , Faile gauche s'était bor- 
née à quelques démonstrations , la division Du- 
besme atait eu l'ordre de simuler deux fausses 
attaques , l'une par la grande route de Turckeim 
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à Manherm , l'autre dirigée par Lambshein^ , sur 
FraakeDthal et E^psteiù ; elles se réduinreiit à de» 
escarmouches de cavalerie. Les Autrichiens per- 
dirent, dans cette journée, 5 k 600 hommes 
tués ou blessés , et 200 prisonniers» 

Le lendemain , les avant-gardes françaises fi- 
rent une attaque inutile sur HUgheim. Cependant . 
les ennemis profitèrent de la nuit du 16, pour 
se jeter dans les retranchemens de Mundenheim: 
l'armée de Moreau prit position devant eux , et 
les choses en restèrent. là jusqu'au i^j'uin. Ciùr 
quante bataillons français observaient i5 batail- 
lons autrichiens retranchés; tout le reste de 
1 armée impériale était repassé sur la rive droite 
du Rhin. 

Le général Wurmser partit enfin le 18 pour Wonnser 
iltalie (i). Le comte de Latour le remplaça et rA^chra^V 
fut subordonné à l'archiduc Charles : Starray vint P"*"^ '* 

^ J commaode- 

xemplacer Latour dans le commandement de ment de 
Faile gauche sur le Haut-Rhin , et Petrasch resta *^ méi.*'" 
seul à la garde du camp de Manheim. 

Cependant l'armée de Sambre-et-^Mêu$e ayant Lepatitge 
été forcée à la retraite , il importait pour U dé- " î^*^ia*' 
gager et lui. faciliter l^s moyens de reprendre 
TofTensive , que celle de Moreau se hâtât d'exé- 
cuter l'opération projetée. Il fut donc arrêté que 



(1) La totalité des forces détachas du Rhin pdur l'Italie, s'éle- 
vait de 98 à 3o mille hommes environ. 
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le principal passage aurait lieu un peu au-dessus 
de RehI. Ce point , déjà bien reconnu , offrait 
beaucoup d'avantages par la facilité de rassenK- 
bler en secret dans la ville de Strasbourg, tous 
les bateaux et agrès nécessaires et de les con* 
duire par eau , le long du canal dé navigation 
jusques dans le bras Mabile et de là dans le 
Grand-Rhin. 

Nous n'entrerons pas dans les détails relatifs à 
ce passade, déjà publiés par le général Dedon (i) , 
il suffira d'observer que dans la position des for- 
ces respectives , il était impossible qu'il ueréussii 
pas , car 3o mille hommes protégés par une place 
comme Strasbourg, n'ayant devant eux que le 
faible contingent de Souabe , pouvaient franchir 
le fleuve sans grandes difficultés avant que les 
Autrichiens , dont toutes les forces se trouva ent 
dispersées à plusieurs journées de marche du 
point de passage, eussent le temps de rassem^ 
^bler assez de troupes pour leur tenir tête. Indé*- 
pendamment de ces avantages, le génér&l Mo- 
reau avait encore la faculté d'attirer à lui les 
divisions St.-Cjr et Laborde , et de porter ainsi,, 
quatre jocurs après le passage, ses forces actives 



(f ) Si le détail de ce passage est étranger à mon plan , je ne 
puis m'empécher de recommander i mes lecteurs rintéressantc 
relation qu'en a faite le général Dedon : c'est un modèle qu'on fera 
bien de consulter dans ces sortes d'opérations. 
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mxv la rive droite du Rhin , à 65 mille combat- 
tans. Ail reste, les mesures d« prudence néces- 
^Ire6 pour faire réussir l'entreprise, furent sa- 
gement ordonnées et en rendirent le succès plus 

certain. 

Afin de mieux tromper les Impériaux , on 
poussa une reconnaissance assez forte sur le 
camp retranché de Manheim. Le même jour, à 
minuit, les troupes destinées aux premiers em-. 
barquemens pour le passage du Rhin , quittèrent 
les environs de Frankenthal et prirent la route 
de Strasbourg : elles avaient Tordre de se rendre* 
à rarmée d'Italie, et les vivres leur furent pré- 
parés sur cette route jusqu'à Besançon. On fit en 
même temps descendre le Rhin à une partie de 
l'aile di'oite» sous le prétexte de rejoindre le 
reste de l'armée à Worms : les généraux igno- 
raient le but de ces mouvemens , combinés de. 
manière à ce que toutes ces troupes arrivassent 
le 23 juin au soir près de Strasbourg. Les divi-' 
sions de St.-Cjr employées à la reconnaissance 
du camp i^etranché , se mirent en marche aussi- 
tôt après l'action , et suivirent celles qui étaient 
parties dès la veille. (^F'ojez PL JP^et XX.) 

Le 2 3 après-midi, les portes de Strasbourg' Mesure* 
furent tout à coup fermées , et l'on s'occupa en ^r^xTcme" ' 
toute diligence des derniers préparatifs de l'en- 
treprise, différés jusqu'alors pour mieux en 
garder le secret. 
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Le passage du Rhin dut avoir lieu sur deux 
points principaux à Kehl et à Gambsheim , un 
peu au-dessous : trois fausses attaques exécutées 
à Mi.sesDheim , à la redoute dlsaac et à Beclair, 
furent destinées à diviser l'attention et la résis- 
tance de Fennemi. Le passage de Gambsheim , 
exécuté par lo mille hommes, avait potirbut 
de prendre en flanc et à dos tout ce qui s'oppo- 
serait à l'attaque principale sur Kehl, ou de 
contenir les renforts qui viendraient de Rasladt 
en remontant la vallée du Rhin. Cette disposition 
était sage, mais la crue extraordinaire des eaux 
et d'autres obstacles imprévus , firent échouer 
l'entreprise sur ce point. 

Pour bien juger, au reste, l'opération, il- im- 
porte de se retracer les difficultés réelles qu'on 
pouvait y rencontrer, et l'emplacement des^forces 
respectives sur le Haut-Rhin. Laborde cotnman- 
dait, comme nous l'avons déjà dit, une division 
entre Huningue et Brisach; Ferino s'étendait 
avec une autre , de Brisaçh à Strasbourg; celle- 
ci devait être employée au passage du Rhin avec 
le corps de Desaix. 

Les Impériaux avaient à leur gauche, le gé- 
i:iéral Wolff à Lœrrach , le géùéral Frûelich vei-s 
Fribourg , Condé cantonné entre Capel et Fri- 
bourg;. lé général Stein, avee 4 mille hommes, 
occupait le camp de Wilstett , et en avait à peu 
près autant en cordon depuis Ichenheim jusqu'à 
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J^enchen; enfin 9 mille Autrichiens formaient 
une chaîne de poste$ depuis Renchen jusqu'à 
Rasladt : ainsi, dans quarante-huit heures, il 
Jeiir était impossible de rassembler plus de 17 a 
18 mille hommes , dans le cas même où tous les 
généraux , sans attendre d'ordres supérieur^ , 
eussent pri$ sur eux d'accourir avec toutes leurs 
Ibrces sur le point menacé; mesure naturelle 
«ans doute ^ mais rarement adoptée dans les cor- 
dons, où chacun croit devoir défendre son 
poste , sans s'inquiéter de ce qui se passe autour 
de lui. 

Le 23 juin à Tentrée de la nuit , les corps des- 
tiQes au passage se. trouvèrent rassemblés sur 
deux points principaux; 16 mille hommes au 
|>olygone et sur les glacis de la ville de Stras- 
bourg, sous les ordres de Ferino et 12 ni^îUp 
près de Gambsheim, sous ceux du général Beau- 
puj. Le tout était commandé par Pesaix. 
, ^ On partagea en quatre sections les troupes 
destinées à former le premier débarquement 
pour Tattaque principale de Kehl , ainsi que les 
embarcations nécessaires à leur transport. Cha- 
cune de ces sections eut un point d'arrivage par- 
ticulier ; la première , à gauche de 16 mille hom- 
mes et 2 pièces de canon , conduite par l'adju* 
dant-général Abatucci , reçut Tordre de descen- 
dre au-dessous du bras d'Erlenrhiu et de s'em- 
parer des iles boisées formées par le Vieux-Rhin* 
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La deuxième , commandée par Fadjùdant-géoé- 
rai Mon t richard , forte de i,5oo hommes et 2 
pièces de quatre , devait côtoyer Tîle d'Erlenrhîn 
et se rendre maître du petit pont qui servait à 
communiquer de cette ile à la rive droite. La 
troisième , consistant en ^So hommes aux ordres 
de l'adjudant-général Decaen , avait la- mission 
^ difficile de remonter à cinquante toises dans le 
bras d'Erlenrhin 9 de débarquer sous la batterie 
de ce nom et dé l'enlever. La quatrième, formée 
: d'un faible détachemen t , n'avait d'autre but que 
de balayer nie des Escargots (^1). 

lit premier Le 23 , à minuit , les embarcations étaient des- 
êéUr^vl rendues de 1111 dans le bras Mabile, qu'elles re- 

avec succès, montèrent; les troupes s*y jetèrent avec vivacité, 
en observant néanmoins le plus profond silence : 
le nombre des combattans sur ce premier trans* 
port, était de 2,5oo hommes. 

A une heure et demie, le général donna le 
signal du départ : le canon des fausses attaques 
se faisait déjà entendre et aurait dû donner réveil 
à l'ennemi, cependant ce trajet s'exécuta très- 
heureusement. Les troupes débarquèrent sans 
tirer un coup de fusil ; les postes ennemis n'eu- 
rent que le temps de faire une première décharge 
et de s'enfuir; l'efïroi dont ils furent saisis ne 



(t) Voyez planche ap. 
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leur permit même pas de songer à détruire les 
petits ponts de communication situés sur les 
filets d'eau qui séparaient les Iles de la rive op- 
posée. L'adjudant-général Decàen emporta la' 
batterie d'Ërlenrhin , malgré quelques coups de 
canon qui ne lui causèrent pas- le mal qu'on en' 
4redoutait. 

Les bateaux , après avoir jclé les premières tes bateaux 

1 1 j -viennent en 

troupes, revinrent promptement en chercher de «rendre ua 
nouvelles^ en attendant que les^ pouls volans *^^^^* 
et de pontons fossent prêts à passer le reste 
de l'armée : résolution très-judicieuse €t qu'on 
doit imiter dans touti^s les circonstances semr* * A 
blables* £n effet, bien qu'au premier abord il 
semble téméraire de laisser des troupes adossées' 
au fleuve sans moyens de se rembarquer ^ cette 
opération est néanmoins la seule convenable en 
pareil cas, puisqu'il s'agit d'aller leur cbercfaer 
des renfortà, et de leur procurer au plus vite 
les moyens de se soutenir. . . 

Les Français durent se féliciter d'avoir prié ce 
parti, car dèfe, que le générçil Slein, qui coim- 
mundait le camp de Wilstett^ reçut ayis du pas- 
sage , il ^'avança avec 6 bataillons et quelques 
escadrons , popr renverser les forces qui avaient 
débarqué : ce pre^iciier choc fut soutenu par 
rinfanterie formée dan^ la plaine derrière des 
digues, sous la protediiou de 2 pièces de quair# 
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. et de deux autres que les avant-postes badôis ve- 
naient d'abandonner. 

Un pont volant fut établi vers six heures an 
malin, de la rive gauche à Tile d'Erienrhin, et 
l'on s'en servit pour passer quelques chevaux 
qui défilèrent ensuite sur la rive droite avec 
beaucoup de peine , par un petit pont de com- 
munication ; mais celui-ci ne put servir au canon, 
attendu que les iles d'Erlenrhin qu'il fallait tra- 
verser , étaient impraticables. Le reste de la ma- 
tinée fut employé à passer de l'infanlerie, tant 
sur le pont volant que dans des bateaux qui al- 
laient et venaient sans cesse. 
Attaque Dè^ que le général eut des forces suffisantes 
de Kehi. Bur la rive droite , il les dirigea contre RehK Ct 
petit fort était en assez mauvais état; on distin- 
guait à peine les vestiges de son ancienne forme. 
Pour en défendre les débouchés principsttix , les 
Autrichiens avaient construit la redoute du Ci- 
metière , appuyée au Rhin , et dont le canon bat- 
tait le fleuve et la plage opposée. Une autre d'un 
plus grand profil, armée de 5 pièces decanon 
et environnée d'une triple ligne de trous de loup , 
se trouvait derrière le marais , dans la plaine 
entre la Schutter et le Rhin : ces deux ouvrages 
•étaient ouverts à leur goi^. 

Six bataillons français les attaquèrent sous la 
protection des digues du Rjiiin et du gros canon 
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placé sur la rive gauche, qui, saus produire 
beaucoup d'eflet, attirait néanmoins sur lui le * 
feu des redoutes* La première fut promptement 
enlevée; la seconde opposa plus de résistance. 
Les troupes de Souabe se retirèrent avec préci- 
pitation à Buhl, négligeant de couper les ponts 
de la Kintzig^ ce qui procura les mojei^s ai» 
tirailleurs français , de les poursuivre avec viva- 
cité. Elles perdirent i3 pièces de caiiDu et 7 à 
600 hommes. 

Le pont det bateaux commencé le 34» ^ ^U ^«pont 
heures du soir, fut achevé le 25 juin au matin. ^'^^ ^^ ' 
Les communications étant alors assurées >, on fit 
dédier sur la rive draite les troupes à cheval , . 
Tartillerie légère des deux divisions et le reste 
de l'infanterie du général Beaupuj. 

Telle fut rissue de ce passage, dont on a beau- 
coup exagéré la difficulté et la hardiesse. Dans la 
situation respective des deux partis , nous répé- 
tons que c'était une dpération très-ordinaire. 
Le passage de l'armée du Rhin à Diershein, l'an- 
z)ée suivante; ceux du Danube à Dillingen et à 
Wagram, fureiit bien plus dangereux, et par 
c^la même plus glorieux* 

Après avoir ainsi franchi la barrière du Rhin , La droite 
le général français , au lieu de profiter de la dis- r^* le'^d'a^nr 
persion des forces ennemies , afin de les pour- i'in«ci»on- 
suivre sans relâche le aS sur Buhl , s'avança au 
contraire avec 42ne circonspection qu'il faut at- 
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tfibaer sans doute au déËiut de renseignemens 
sur le véritable état des affaires, ou à TenTie 
d attendre Farrivée^e St-Cyr, qui accourait à 
marches forcées du Palatihât. 

lïous croyons cependant que, si le général 
Moreau avait attiré à lui , dàs le jour du passage, 
les 12 bataillons inutilement laissés entre Stras*' 
bourg et Huningue , il aurait réuni , dès le aS 
juin, 4^ miille hommes à Wilstett, avec les- 
quels il pouvait couvrir les ponts et tomber de 
tout le poids de ses forces sur Stein et ensuite 
sur Starray. Cette mesure semblait d'autant plus 
naturelle , que , dans toute hypothèse , il était 
toujours convenable d'avoir le plus de troupes 
possibles au-delà du Rhin dès le premier jour du 
^ passage , et que rien n'empêchait de disposer à 
cet effet de la division Laborde, qui resta en- 
core vingt jours en cordon derrière le fleuve. 

Les Français se bornèrent le ^5 à faire des 
reconnaissances; le général Beaupuy délogea les 
ennemis de Neumuhl et leur fit deê prisonniers. 
Ferino chassa les postés du corps deCondé, de 
IMarlen et Goldschir. 
L'armée Le 26 , l'armée se porta sur le camp de Stein 
■'^yj^^i^*"' à Wilstett ; mais ce général s'était déjà retiré vers 
Buhl. Ferino continua sa marche à droite contre 
le corps de Condé , et s'avança sur Langenhurst. 
La tête de la division Beaupuy , en débouchant 
deKorch, fut chargée avec intrépidité , par 3 



ens 
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escadrons des cuirassiers d'Anspach ; celte ëchau- 
fourée inutile coûta cher à ces braves gens , qui 
bientôt arrêtés par là lo*' légère, et assaillis à 
leur tour par des forces supérieures , furent cul- 
butés avec perte de i5o hommes. 

. Aussitôt que la nouvelle du passage des Fran- Dispositions 
çais parvint au général Latour (le 2^ juin au Autrichl 
soir), il crut d'abord que ce n'était qu'une ma- ^^^^^^ 
oœuvre pour lui faire quitter sa position de 
Manheim , et se borna à détacher le général 
>tarraj avec 3 bataillons et 4 escadrons, afin de 
rassembler les troupes sur la Murg. Mais lors- 
que les rapports du lendemain lui eurent prouvé 
que le passage était sérieux , il partit lui-même 
lu camp de Schwelzingen avec sa réserve, pour 
se diriger vers le Haut*Rhin. D'un autre côté , le 
général Stein , avec son corps de 8 mille Wur- 
tembergeois , Badois et Autrichiens , campait à 
Buhl ; le prince de Furstemberg était sur la Ren- 
chen , avec 4 mille hommes , et le. duc d'Enghien 
avec a mUle hommes du corps de Condé à Lau- 
génhurst et Schutteryald; le reste de ce petit 
corps dispersé vers Lahr, reçut ainsi que la divi* 
sion. Frœlich, l'ordre de se rassembler entre 
Fribourg et Ettenheim. 

La position que Stein occupait était assez 
forte , car elle appuyait sa droite aux montagnes , 
vers Romerswhir, et la gauche couverte par la 
Kintzig, s'appuyait à Buhl. L'armée française se 
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mit en moayemeDt le 37 juin sar six colonnes ^ et 
paraissait avoir l'intention d*exëcoter ane atta- 
que générale sur ce corps : cependant elle n'en- 
treprit rien ce jour là ; le mauvais temps y d'un 
côté , et la trop grande dispersion des troupes , 
de l'autre , fîirent probablement les causes de ce 
retard. Quoi qu'il en soit , Ferino se porta sur 
trois colonnes , l'une versGoIdschir , la deuxième 
sur la rive gauche de la Kintzig et la route d'Ee- 
kerswihr, la troisième sur la rive droite par 
Wihr et Watterwibr. La brigade Lecourbe s'a- 
vança par Griesheim , jusques sous le canon du 
camp de Buhl. Decaen devait marcher sur Ap' 
penwihr; Ste. -Suzanne se porta à Urlafien et à 
Zimern. 

Decaen , ayant été arrêté dans sa marche , n'ar^ 
riva pas à sa destination. Ce contre-temps, joint 
à la pluie , empêcha de pousser plus loin; Talta- 
que du camp fut différée , et les troupes bivoua* 
quèrent par un temps affreux. Le contingent de 
Souabe , déjà ébranlé par le combat de Kebl, et 
lie se voyant pas soutenu, ne crut pas devoir 
s'engager seul contre des forces si inégales, et 
se replia dans la vallée de la Kintzig; Giulay 
chargé de couvrir sa retraite conjointement a?eo 
un détachement de l'armée de Condé , prit po- 
sition à Zell et à Gegenbach, dans la vallée d'Ha- 
mersbach. 
Nouyei ein- Lâtour fit réunir alors , derrière Xf\% , toutes 
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troupes du Haut-Rhia, soo« les ordres du placement 

léral Frœlick, espérant garderies gorges de 

''orél-!Noire de concert avec rarmée de Gondé : 

contingent de Soaabe fut chargé de tenir )a 

ée de Kintzig et le Kniebis ; Starray , avec 

iron lo mille hommes > garda la Rench, et 

our , avec sa réserve de 4 miUe hommes d'in^ 

:erie et autant de cavalerie, se décida d'at«- 

dre à Muckensturm , Farrivée des renforts du 

-Rhin. Cette position étendue était une non* 

e faute : il eût été» dans l'ordre que Frœlich 

Jirigeàt vers la Kintzig avec le contingent de 

labe et le corps de Condé , afin d'être à même 

se lier avec Starray; celui-ci ne devait pas 

e abandonné sur la Rench , tandis que Latour 

sa réserve restaient à MuLensturm , derrière 

stadl. Le général autrichien n'avait pas à ba- 

icer sur le parti à prendre ; il fallait rassem- 

er ses moyens, éviter tout engagement partiel, 

ne point s'obstiner à défendre des postes, 

iqu'à ce que ses renforts fussent arrivés de 

inheim , et que l'Archiduc avisât aux moyens 

\ repousser l'ennemi en amenant des troupes 

i l'armée de la Lahn. 

Le général Starray , pour garder la ligne de la 
ench, avait placé a,5oo hommes vers Ober- 
Tchi au versant des montagnes; 5 mille au 
ont de Waghurst, et environ a mille chevaux 
ans la plaine de Renchen. 11 avait prob^lement 



Starray 

s*engage- 

partwHe- 

ment à 
lleochen. 
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l'ordre de défendre cette position , puisqu'il y 
^ accepta le combat» Cette résolution de s'engager 
. partiellement au lieu de se replojer jusques sur 
la Murg, pour rejoindre le reste des troupes 
de Latour, aurait pu entraîner la ruine de ce 
corps, si Moreau avait manœuvré de manière 
à lui couper sa communication , au lieu de rat*- 
taquer de front. La perle de Starray eût été en- 
core plus certaine, si l'armée française n'avait 
déjà été engagée sur plusieurs directions diver^ 
gentes, et que le général* en chef eût profité dé 
la retraite de l'ennemi sur Zell , pour appuyer , 
avec la majeure partie de ses divisions , par 
Oberkich , contre la gauche des Autrichiens : ac^ 
culé au Rhin par cette manœuvre, ce corps au*- 
rait été forcé d'accepter le combat dans une po- 
sition ^qui ne lui eût laissé aucune chance de 
succès. 

Le général Ste.-Su2anne, dont la brigade avait 
pris poste à Urlafien , était engagé dès le 28 au 
matin, lorsque le reste du corps.de Desaix ar* 
riva. Les Français marchèrent sur trois colonnes : 
. celle de gauche devait contenir l'çnnemi, celle 
du centre déboucher par la grande route ; enfin , 
celle de droite attaquer Oberkirch , point décisif 
-de l'entreprise» Le combat s'engagea par une ca- 
nonnade très -vive ^ et devint bientôt général. La 
cavalerie et l'artillerie légère de la seconde co- 
lonne se déployèrent en avant de Zimern, la 
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droite à Moisbach , et la gauche à Urlaffen. Les 
Autrichiens étaient en bataille dans une plaine 
basse et dominée; mais des bouquets de bois, 
qu'ils avaient garnis d'infanterie et d'artillerie , 
masquaient leurs manœuvres , et donnaient à 
Starray la facilité de faire , sans être aperçu , les 
dispositions convenables pour surprendre l'une 
ou l'autre des ailes de son adversaire; il ne maii- 
qua^pas de le tenter, et jeta les cuirassiers de 
Kavanagh sur le flanc droit des Français. Ce 
corps, engagé partiellement, n'obtint pas, de 
grands résultats; après deux charges exécutées 
bravement, il fut repoussé avec perte parla 97* 
demi-brigade. 

Alors Starray voulut essayer un effort plus vi- 
goureux contre la brigade Ste.-Suzànne, mais il 
ne le fît encore qu'avec de la cavalerie , soutenue 
de quelques pièces légères; aussi pendant que 
ses escadrons s'avançaient contre l'infanterie, 
ils furent chargés et débordés par 3 régimens de 
cavalerie républicaine ^ qui les rejetèrent dans 
le défilé. 

Sur ces entrefaites, la droite de Desàix avait 
accablé les 3 bataillons autrichiens qui devaient 
défendre Oberkirch et les passagies jusqu'à Ren- 
chen; elle s'avança ensuite par les hauteurs sur 
le flanc gauche de Starray , que ce mouvement 
força à la retraite. Les Français le poussèrent 
vivement jusqu'à Ensbach, d'où il continua sa 
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retraite jusqu'à Buhl sans être inquiété. Starraj 
en fut quitte pour 800 prisonniers ou blessés et 
10 pièces de canon. Cette petite affaire , qu'on a 
présentée comme une bataille, n'eut d'ailleurs 
aucun résultat marquant 
St.-Cyr Le lendemain 20, les généraux Taponier et 

arrive avec •^ ^ * 

l'aiiegauchçDelmaspassèrentleRbinàKehlayec les troupes 
de la gauche , revenant de Manbeim t alors l'ar* 
mée fut réorganisée ; Ferino eut le commande- 
ment de l'aile droite; St.-Cyr celui du centre, 
et l'aile gauche échut à Desaix. Les troupes fu- 
rent réparties dans ces trois corps d'armée à peu 
près comme on l'a indiqué au tableau ci-contre. 
L'armée autrichienne se trouvaitencore dissé- 
minée , et Moreau , qui ne l'ignorait pas , aurait 
dû sentir l'urgence d'en profiter, pour tomber, 
• Kvec la rapidité de l'éclair, sur les corps isolés 
en face de lui , avant que l'archiduc Charles 
n'eût le temps de venir à leur secours. 

^cSÏ' ^^ P''''''^^ ' ®y^°^ ^PP"^ ^^ l^ssa^e de Kehl au 
accourt du camp de Walmerode, le ^6 juin, jugea aussitôt 
Bas-Rhin, iq^iq l'importance tfun tel événement , et réso- 
lut de réunir tous ses moyens pour combattre 
une armée qui allait menacer sa grande com- 
munication et le prévenir peut-étre sur le Da- 
nube : en conséquence il rassembla toutes ses 
troupes disponibles, et se mit en marche des 
rives de la Lahn avec 24 bataillons et 3g es- 
cadrons 9 tant Autrichiens que Saxons. Ce mou- 
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vement était fort bien^conçu ; mais le prince avait 
à craindre d'arriver trop tard, et d'être simple 
spectateur du désastre de sou armée; car elle se 
trouvait si fort éparpillée, qu'il semblait dif-. 
ficile de la réunir. Frœlich et Coudé s'en al- 
laient excentriquement sur le Haut-Danube, par 
Haslach ; Starray s'engageait seul ^ une partie de 
l'armée de Latour était encore en marche de 
Manheim sur Rastadt; enfin le corps parti des 
bords deja Lahn , arrivait à peine vers Schwet- 
zingeu. Le prince , qui devait commander toutes 
ces forcer , se trouvant donc à plusieurs marches 
en arrière , il n'était pas aisé de leur donner une 
impulsion simultanée ; car il était presqu'impos- 
sible de faire coïncider un mouvement de l'aile 
de Frœlich avec le reste de l'armée^ a moins 
que ce général ne prît de lui-même une direc- 
tion concentrique sur Pforzheim, par la vallée 
de la Nagold ; heureusement pour les Français il 
n'y songea point. 

Dès que l'aile gauche fut réunie . au reste Moreau se 
de l'armée , le général Moreau se mit en devoir pousser 
d'exécuter le plan qu'il avait formé de descen* Latour sur 
dre le Rhin avec les corps de St,-Gyr, de Desaix 
et la réserve , pour aller au-devant des forces 
enueniies, et déboucher sur le Necker; tandis 
que la droite, aux ordres de Férino, traverse- 
rait la Forêt-Noire. 

Les forces impériales étaient alors réparties , 
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' comme on le verra au tableau ci-joint; Starray 
et Latour sur la Murg; le. contingent dé Sôuabe 
avec le général Giulay dans la vallée de la Kint- 
zîg,' gardant Freudenstadt et le Rniebis; Gondé 
k Lahr ; Frœlich sur l'Elz. 

Le centre Moreau pensant qu'il serait imprudent de des*» 
^tt l^iSbïê. cendre la vallée du Rhin sans s'assurer des goi^es 
delà Renchen, détacha, le' 3 juillet, la brigade 
Laroche pour remonter cette vallée ; ce.détaohe* 
ment s'empara du Kniebis , montagne élevée p 
où un petit corps de Wurtembergeois s'était re- 
tranché : la redoute qui en couvrait le sommet 
fut escaladée , et on y fit 200 prisonniers» Apre» 
cette expédition, St^-Cyr donna à la même bri- 
gade Tordre d'emporter la position importante 
de Freudenstadt. Le général Larojche y marcha 
le 4 9 et réussit à enlever cette petite ville aprè» 
une légère escarmouche* La division du général 
Duhesme vint ensuite s'y établir. 

Combat de L'aile gauchc de l'armée s'était portée au-de- 

^de^ast^adt'*' ^^*^* de l'ennemi, dont les forces se rassem- 
blaient sur la Murg ; elle avait repoussé ses avant- 
postes de Baden et d'Oss. Le général St.-Gyr prit 
ensuite position vers Baden. La division Beaupuy 
vers Eberstein et Sandv^ihr. La réserve de cava- 
lerie et d'infanterie à Sintzheim. Le général De* 
saix , avec sa seconde division , à IfBzheim. (J^oy* 

pi xir.) 
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Latour avait réuni i6 bataillons et 5o esca^ 
cirons en lavant de la Murg; il attendait encore le- 
général Riesch, qui venait du cordon du Rhin 
dVecS bataillons, et arriva le 4; enfin, le corps: 
de l'Ârchiduc se troùtait à Wiesenthal, et les> 
Saxons à Graben. ^ i 

* La position des Autrichiens sur la Murg était 
assez bonne : le gros de leurs forces prit poste 
derrière Ruppenheim, la droitg à Rastadt, la 
gauche à Rotenfels; un corps détaché jusqu'à 
Gersbach ; de petites avant-gardes occupaient le 
bois de Rastadt, Nider-Bihel , Kuppenheim et les 
montagnes entre Ebersteinbourg et OberdorlK 

Le général Moreau , dont la conduite pouvait 
être considérée, jusqu'à l'arrivée de sa gauche, 
comme l'efiet d'une sage circonspection , n'avait 
plus le moindre motif de rester dans l'inaction 
depuis le 3o juin; certain comme il l'était, que 
l'ennemi ne se ti*ouvait point encore en me- 
sure. L'armée française perdit un temps^ bien 
difficile à réparer : c'était alors qu'elle aurait dû 
frapper les grands coups ; car la première règle 
de Tart est de profiter du .moment où l'on trouva 
son adversaire au dépourvu ou engagé dans des 
mouvemens compliqués. Dès qu on avait tâtonné 
devant des divisions isolées et peu nombreuses, 
que pouvait-on espérer lorsque l'armée ennemie 
serait rassemblée et renforcée par l'archiduç 
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Charles? ISon-seulement il n'était pas probable 
qu on obliut dçs succès décisifs , mais il était 
même douteux qu'on se maintint dans la vallée 
du Rhin, après un si faible début. Toutes c<îs 
considérations foQt croire que si le général Mo-^ 
reau entendait fort bien la disposition d'un coni- 
bat , il n'était pas ejncore aussi familiarisé avec 
la guerre de mouvemens et les avantages que 
Ton peut tire^de la stratégie; Tbabileté qu'il dé- 
ploya dans la campagne de iSoo prouve qu'il 
s'était beaucoup perfectionné , et qu'il sut mettre 
à profit les eit^emples que son émule de gloire lui 
donnait en Italie. 
Fautes Le ^uéral Moreau se décida en6n k utiliser 
*'!l-^f"* son centre, La division Duhesme resta à Freu- 
denstadt; celle de Taponier eut ordre de des- 
cendre par la vallée de la Murg. Ce mouvement 
tardif, qui. aurait du être ^e^écuté trois jours 
plus tôt , puisque Latour. nlaviait aloi*s que i6 ba- 
taillons, âe s'eifeoiua que }e 5 juillet. Le général 
autricbien , par une faute opposée à cdle de son 
^versaire, eut l'imprudence d'engager seul une 
dffàire générale contre des forces supérieures , 
tandis qu'il devait être joint le lendemaio par les 
r.5 mille hommes que TArabiduç amenait avec 
lui, et dont la tête de colonne était déjà àDur-> 
mersheim. 

Moreau jugeant que la position de Latour pré- 
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i^euceitiit' trop* dé dilEèultés si on Tattaquait de 
iront, prit le parti de déborder sa gauche pour 
^e contraindre à )a retraite; à cet effet, il jugea 
indispensable de s^emparer d'abord de Gersbach ^ 
afin que les Autrichiens occupant là chaîne des 
montagnes boisées qui s'étend de ce point jus^ 
qu'auprès de Ruppenheim , n'inquiétassent pas 
le flanc droit des attaques de Desaix par Ebers* 
' teinbourg. 

La quatrième division , aux ordres de Tapo- 
nier , fut donc chargée de s'emparer de Gersbach 
et de la vallée de la Murg; A cinq heures du 
matin, elle atiaqua ce poste avec vigueur et 
remporta malgré la résistance des trois batail- 
lons autrichiens qui le gardaient. Le général 
Lecourbe poursuivit Teunemi just{u'à Ottenau et 
lui fit une centaine de prisonniers. 

Alors la brigade de droite de Desaix n'ayant 
plus à craindre pour son flanc, Decaen, qui ia 
commandait, disposa son attaque. 11 lui était re- 
commandé de chasser^l'ennemi de Kuppenheiuî, 
et de le rejeter au-delà de la Murg : la lo* demi- 
brigade d'infanterie légère , renforcée d'un ba- 
taillon, fut employée à débusquer l'ennemi des 
montagnes boisées dont on a parlé, et Decaên 
attaqua lui-même le bôûrg de Kuppenheim , dé- 
fendu par le général Deway , avec 4 bataillons 
et 8 escadrons. Ces dispositions*^ secondées par 
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la marche de Lecourbe , qui descendait la vallée 
de la Murg, eurent un bon résultat. Après trois 
heures d'un combat très*honorable pour eux, 
les bataillons hongrois et autrichiens chargés de 
la défense de ces postes , furent forcés d'aban- 
dpnner Kuppenheim, et de repasser la Murg 
avec perte de 3oo prisonniers. 

A quatre heures après-midi, la seconde bri- 
gade du corps de Desaix , commandée par Ste.- 
Suzanne, déboucha du bois deSand^ihr avec la 
première ligne de cavalerie. La 7® division, aux 
ordres de Delmas, devait paraître en même 
temps à la tête des bois d'Ottersdorf ; mais ayant 
sans doute été retardée dans sa marche , elle 

** • •A 

n'arriva pas aussitôt que la précédente. Ce re- 
lard procura, à l'ennemi le moyen de diriger 
toute l'artillerie sur l'issue du bois par où débou- 
chait la colonne de Ste.-Suzanne; et en concen- 
trant ainsi sur un seul point , le tir de plusieurs 
batteries , il acquit une grande supériorité de feu 
sur l'artillerie française qui devait protéger le 
déploiement des troupes : aussi se trouvant à la 
fois battues de firent, en écharpe et en flanc, 
ne parvinrent-elles qu'avec beaucoup de peine à 
se former, et furent très-uoialtraitées. Le général 
Bellavène eut la jambe emportée d'un boulet. 
L'artillerie légère se mit en batterie sous le feu 
de l'ennemi, et donna des preuves de la plus 
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gt*an<3e valeur , mais elle perdit beaucoup de ca- 
nomiiers et de chevaux. Enfin la division Delmas 
étant , arrivée , son artillerie fi,t une diversion 
favorable et dégagea la brigade de Ste^-Suzanne 
en rétablissant Tégalité de combat. • 

Dans ces entrefaites, la brigade du général 
Joba', à la suite d'une vive canonnade, força 
le passage de TOlbach, et emporta le village de 
IVider-Bihel ; Ton s'était aussi rendu maître du 
bois de Rastadt , qui fut long-temps disputé. 

Les Autrichiens se tirèrent à bon marché de 
cette afiaire qu'ils n'auraient point dû engager; 
ils ne perdirent que quelques. centaines de pri- 
sonniers : leur retraite , protégée par une nom- 
breuse cavalerie , s'opéra en très-bon ordre par le 
pont de Rastadt. Le a^ de chasseurs fit une charge 
brillante sur ; leur arrière-garde , dans les rues 
de cette ville. Latour se retira dans la nuit sur la 
route d'Ettlingen. 

On voit par le récit de ce combat, que la perte 
dut être égale des deux côtés , et que les Fran^ 
çaîs, loin: de faire autant d'attaques qu'ils avaient 
de brigades, eussent bien mieux manœuvré en 
appuyant la majeure partie de leurs forcçs sur 
la. direction de Kuppenheim, contre la seule 
gauche de l'ennemi , et se bornant à garder par 
un détachement ou par la réserve, les passages 
entre les bois de Nie(|er-Buhl , qui sont d un accès 
difficile, et d'où Ton n'avait aucun intérêt à dé« 
XI. i5 
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loger les Impériaux. Il parait même que pour 
frapper un coup décisif Ton aurait pu se dispen- 
ser de laisser la diTision Duhesme à Frettdei>- 
stadt , où elle n'avait devant elle que des cordons 
défensifs de Wurtembergeois ; il lui eût été facile 
de se porter sur Gersbach , et de se lier ensuite 
avec les trois autres divisions de gauche , vers 
Kuppenheim et \yeiler. 
Les Français Morcau , après l'affaire de Rasladt, demeura 

séjournent , ^ , i o • .'n i • • t - 

trois jours, le 6, le 7 et le 8 |uillet dans ses positions^ lais^ 
sant à Tenuemi le temps de rallier toutes ses 
troupes à celles de FArchiduc , et de prendre un 
camp avantageux entre Muhlberg et Ëttlingen. 
Le général Keim, avec lo bataillons et 5 esca- 
drons, forma lu gauche dans les montagnes et 
prit position sur le plateau de Rotensohl , près de 
Fabbaye de Frauenalb. La division saxonne aux 
ordres du général Lindt, s'établit le 7 à Pforz- 
heim ; elle était forte de 9 bataillons et 19 esca- 
drons. 
L'Archiduc L'Archiduc dès-lors en mesure de s'opposer 

▼a au-devant , , >• t i- • 

de Moreau. avcc succcs aux progrès des republicams , avait 
à opter entre deux partis ; celui de livrer ba- 
taille dans la plaine , ou de se prolonger par sa 
gauche dans les montagnes , pour couvrir plus 
sûrement la ligne d'opérations principale du 
Haut-Necker et du Danube , et se lier immédia- 
tement au corps de Frœlich. La dernière de ces 
manoeuvres était certainement la plus conforme 
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ûux principes de la guerre; mais le général au- 
trichien craignant avec quelque raison de para- 
lyser sa redoutable cavalerie, donna la préfé- 
rence à la première. 

L'Ârchiduc résolut donc de prendre Tinitia-* 
tive, de détacher le corps du général Lindt 
par la vallée d^ TEnz , et de lui faire gagner la 
Murg vers Fortbach pour déborder la droite des 
Français et prendre leur ligne à revers; le gé- 
néral Keim, avec sa division, n'attendait que 
l'arrivée des Saxons à Wildbad pour marcher sur 
Gersbach ; le général Starray , avec une troisième 
colonne de i3 bataillons et 29 escadrons, où se 
trouvait l'Archiduc en personne, devait s'avan- 
cer par Malsch et forcer le passage de Kuppen^ 
heim, tandis que Latour, avec un quatrième 
corps de 10 bataillons et 28 escadrons, débou- 
cherait par Rasta(lt; une petite colonne était 
destinée à marcher entre ces deux dernières. 
Les dispositions préalables firent remettre au 10 
l'exécution de ce projet, qui , bien que combiné 
sur un rayon un peu étendu, avait le mérite 
d'être concentrique , et aurait sans doute changé 
le résultat de toute la campagne, si le général 
français ne l'eut prévenu , en attaquant le 9. 

Moreau jugea cette fois qu'il convenait de ma- Affaire 

it qu 11 aurait du ou de 
le faire dans les combats précédens : il résolut de MaUch. 
refuser entièrement sou aile gauche , et de porter 



lO» 
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reffortprîncipalpar sa droite reuforcée, contre 
la gauche de renneini. Il chargea Delmas, de 
garder avec 2 régimensles passages de la Pfeder- 
bach, eu arrière du village d'Ettingheim , lui 
donnant l'ordre de ne pas passer ce ruisseau « et 
de ne point engager d'affaire sérieuse; St.-Cyr 
reçut 1 instruction de ne laisseï» à Freudenstadt 
et au Rniebis , sous le commandement du général 
Duhesme, que ce qui serait strictement néces- 
saire à ]a garde de ces postes , et de marcher avec 
tout le reste, par la vallée de la Murg/pour se 
joindre à sa seconde division , qui s'y était diri- 
gée la veille. Il devait, avec ces forces réunies, 
déborder la ligne des Autrichiens et l'attaquer 
dans toutes ses positions, sur les montagnes jus- 
qu'aux sources de la rivière d'Alb. 

Desaix dut marcher, avec l'aile gauche, au 
pied des hauteurs , dans la direction du village 
de Malsch, pour contenir tout ce qui se trouve- 
rait entre les montagnes et le Rhin; enfin, la 
' réserve de cavalerie fut placée entre les villages 
deMuckensturm et d'Ettingheim , en observation 
de celle de l'ennemi; elle était à même, de ce 
point, de protéger l'attaque de Malsch. L'infan- 
terie de la réserve fut jointe au corps de St.-Cyr, 
chargé du principal effort dans les montagnes. 

Ces dispositions étaient bonnes; elles appli- 
quaient le même principe qui a dicté nos obser- 
vations sur les affairés de Renchen et de Rastadt , 
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dans lesquelles on aurait pu exécuter la même 
manœuvre avec bien plus d'avantage. Le résultat 
qu elles obtinrent prouve assez que nos observa- 
tions étaient fondées, et il aurait pu être plus 
décisif encore sans quelques circonstances for* 
tuites. 

Le général St.-Cyr , inquiet sans doute du St.-Cyr 
rassemblement ennemi dans la vallée de TEnz, Rotensohl. 
et craignant de voir son flanc^gauche assailli du- 
rant le combat, détacha le général Taponier à la 
tête de 6 bataillons et i5o hussards , pour gagner 
FËnz à travers les montagnes et marcher sur 
Wildbad, en vue de déborder lui-même la gau- 
che des Autrichiens; l'avant-garde de ce déta- 
chement rencontra, en y arrivant, celle du corps 
saxon qui s'avançait sur l'Enz, et qui se relira 
sur Pforzheîm sans vouloir s'engager. 

L'adjudant-général Uouel fut chargé d'enle- 
ver les positions de Herenalh et Frauenalb, 
avec la 84^ demi-brigade et un détachement de 
chasseurs du a^ régiment; ses instructions por- 
taient qu'il devait en même temps menacer la 
droite de la position de Rotensohl, que le gé- 
néral St.-Gyr voulait attaquer de front avec le 
reste de ses troupes. ' 

Le plateau de Rotensohl est un des plus élevés 
et des plus escarpés des Montagnes-Noires; ses 
versans, couverts de bois touffus, en rendent l'ac- 
cès difficile. Six bataillons et 4 escadrons 3éfen«! 
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daientlà position principale avec beaucoup d*ar- 
tillerie; 3 bataillons étaient détachés à Frauen^ 
alb, et une petite avant-garde à Loffenau. Les 
troupes françaises, pour emporter ce poste, 
avaient à lutter contre des obstacles multipliés; 
et St.-Cyr convaincu que la force serait inutile 
ou coûterait la vie à trop de braves , résolut 
d'employer la ruse pour attirer l'ennemi hors de 
sa position, en cachant le gros de ses forces à 
l'abri des bois. Un bataillon de la gS® engagea 
d'abord le combat, et quoique successivement 
soutenu par les deux autres, fut ramené à plu- 
sieurs reprises jusqu'au pied de là montagne. A 
la quatrième tentative, le désordre simulé re- 
double et enhardit les Autrichiens qui , s'aban- 
donnant à la poursuite, se répandent en tirail'- 
leurs dans les bois. St.-Cyr, saisit le moment fa- 
vorable , et lance contr'eux l'intrépide Lecourbe 
avec les io6®et 109* demi-brigades, disposées a 
cet effet en colonnes. Aussitôt les chances tour- 
nent : ceux qui tout à l'heure se croyaient vain- 
queurs, sont enfoncés et ramenés sur le plateau, 
}a baïonnette dans les reins : on ne leur laisse 
pas le temps de s'y rallier , et ils l'abandonnent 
en désordre , après avoir perdu plus de mille pri- 
sonniers. Keim.se replie en hâte sur Neuenbourg 
sans que St.-Cyr , forcé de réunir sa troupe et 
d'attendre des nouvelles de la gauche , pût le 
poui'^uivre avec toute la vivacité désirable. 
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Le général Lindt , qui marchait avec la^divi- 
aion saxonne de Pforzhèim sur Wildbad , informé 
du résultat de cet engagement, au lieu de voler 
au secours de Keim, retourna à t^forzheim. 
On peut juger, par ce résultat, de celui quon 
aurait obtenu , si les 9 bataillons détachés sous 
Taponier à Wildbad, et sous Houel vers Her- 
renalb, eussent été présens à Tattaque de Roten- 
sohi; quelques militaires ont pensé même que 
cette aile eût été beaucoup plus utilement 
employée , si Ton s'était borné à faire observer 
le corps de Reim par quelques bataillons laissés . 
à M ichelbach , et que le gros des troupes de S^- 
Cyr eût débouché par Wolkersbach , entre 
Malsch et Sulzbach , pour, accabler le corps de 
Starray de concert avec Desaix , et pour s'établir, 
ainsi sur le centre un peu isolé de la ligne de 
l'Archiduc. Le chemin était difficile , à la vérité ; 
mais l'infanterie pouvait y passer , et c'était la 
seule arme qu'il fallût sur ce terrain fourré et 
coupé. 

Tandis qu'on obtenait des succès à la droite ^ Desaix est 
Desaix engageait le combat au centre par Tatta- à^MaUch. 
que du village de Malsch, d'où l'adjudant-gé^ 
néral Decaen délogea d'abord Içs avant-postes 
ennemis. Mats l'Archiduc , averti par la fusil* 
lade, résolut d'exécuter le mouvement prescrit 
pour le 10 juillet, et ordonna aux colonnes 
de Starray et de Latour de s'avancer dans la 
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même disposition qui leur était indiquée pour 
le lendemain. Les Français, ainsi assaillis par 
des foixes considérables, se trouvèrent obligés 
d'évacuer Malscb , et de se retirer sur uue-hau-- 
teur isolée située à droite; Les deux demi-brigades 
firent une nouvelle tentative , et malgré Topiniâ* 
treté des troupes qui s y défendaient, elles par- 
vinrent à y pénétrer. Cependant l'infanterie de 
Starray s'engageait successivement à mesure 
qu'elle arrivait : la supériorité numérique donna 
alors aux Autrichiens tes moyens de s'établir 
dans le village, qui fut pris et repris plusieurs 
i^ois. Le combat dura sur ce .point jusqu'à dix 
heures du soir, et les deux partis , après uu car- 
nage inutile, en partagèrent l'honneur; Malscb 
resta aux Autrichiens, les Français conservèrent 
le bois et les hauteurs, 
îa Pendant que ceci se passait aucentre.de la 

nombrease i< « i •> « - • 

cavalerie hgne, le corps de L^tour s avança aussi sur 
autrichien- Durmcrsheim , et les nombreux escadrons autri- 

pe reste dans ' 

riiiaction. chiens se déployèrent dans la plaine, entre cette 
colonne et celle de Starray. Leur grande supé- 
riorité obligeait la cavalerie française à éviter 
tout engagement; et Desaix s'étant vu dans la 
nécessité de faire avancer celle de la réserve, 
pour soutenir la gauche de l'attaque de Malsch, 
l'avait placée à l'abri d'un rideau , dans une posi- 
tion tt'ès-serrée , afin qu'à tout événement elle 
pût être protégée par l'infanterie : on avait même 
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expressément recommandé à la cavalerie légère 
de ne pas trop s'avancer; Malgré ces ordres , quel- 
ques escadrons de hussards et de chasseurs ayant 
fait un faux mouvement près de Muckensturm , 
et prêté le flanc à l'ennemi , les Autrichiens lan- 
cèrent aussitôt plusieurs régimens dans Tespoir 
de les entamer; mais la réserve se déploya avec 
tant de promptitude dans une position avanta- 
geuse, et fut si bien secondée par l'artillerie lé- 
gère , que les Impériaux étonnés s arrêtèrent et. 
renoncèrent à l'attaque, quoique tout leur pro- 
mît un succès presque certain. Ce reste du jour 
se passa sans qu^ils entreprissent rien avec cette 
masse de cavalerie. Les troupes ^e Latour , fières 
d'avoir délogé les avant-gardes françaises de Bie- 
tiggheim , n'eurent pas d'engagement sérieux, et 
êe contentèrent de ce mince avantage. 

il n'y avait eu sur la gauche, entre le Rhin et Retraite de 
les montagnes , aucun succès décisif de part ni ^^ 
d'autre, et chacun conserva son champ de ba- 
taille à l'entrée de la nuit. Cependant l'archiduc 
Charles, apprenant les revers de Keim à Roten- 
sohl, se retira le lO au matin , par une marche 
forcée , sur Pforzheim. Des critiques sévères ont 
blâmé cette résolution , persuadés que ce prince , 
en attirant à lui la colonne de Latour , avait des 
forces suffisantes pour attaquer et culbuter De- 
$aix à Malsch , et rendre sa ruine certaine. S'il 
avait réussi , comme on ne peut guère en douter, 
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on conviendra que St.-Cy r eût été fort compromis 
dans les montagnes , et qu'au contraire, rArchi- 
duc avait toujours' le moyen de se retirer sur 
Warlensleben. La crainte de voir sa base du Da- 
nube en prise à l'ennemi , le décida sans doute à 
celte retraite prématurée, qu'il répara ensuite 
de la manière lA plus glorieuse* 

Mesures Le lo, St.-Cyr descendît le long de l'Enz jus- 
^le"fort^de' ^^'^ Newcuburg ; l'avant' garde de Desaix occupa 

Kehi et Ettlineeu. Le général Moreau fit passer le Rhin à 

observer . . 

les places, uue partie de la garnison de Landau pour ob- 
server Manheim , et le général Scherb prit poste , 
avec ce petit corps, vers Bruchsal. Les ordres 
furent donnés au commandant du génie de faire 
relever les anciens ouvrages de Kehl , et d'en 
ajouter de nouveaux pour mettre les ponts à 
l'abri de toute insulte; l'armée se disposa à pour- 
suivre sa marche vers le Necker. 

Les Autrichiens, de leur côté , renforcèrent 
les garnisons de leurs trois places, et séjournè- 
rent à Pforzheim , pour y attendre leur grand 
parc d'artillerie qui venait de Heilbron. Ce fut 
ici que l'Archiduc résolut de se replier sur le 
Danube, en disputant le terrain pied à pied , sans 
engager toutefois d'affaire générale ; dès-lors , son 
intention était de se réunir à Wartensleben, afin 
de tomber ensuite, avec la majeure partie de ses 
forces , sur celle des armées françaises qui lui en 
fournirait l'occasion. 
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Conformément à ce plan, les Autrichiens se 
retirèrent , dansia nuit du i4 juillet , sur Way- 
faiiigeu, où ils restèrent deux jours; T Archiduc 
marcha ensuite le 17 à Schwibentîgen , le 18 à 
Louisbourg , puis vint passer le Necker à Mulhau- 
sen et Altingeim , laissant une forte arrière-garde 
sur la droite de celte rivière en avant de Stutt- 
gard. Il porta aussi un détachement assez consi- 
déi^ble sur Heilbron, pour couvrir la retraite 
de ses dépôts; ses adversaires le suivirent avec 
une circonspection d'autant plus excusable, que 
Tarmée impériale, intacte, se repliait dans un 
ordre parfait. 

Tandis que le centre et la gauche des Français La droite 
descendaient la vallée du Rhin et s'avançaient Yr^Tq^îs 
sur Pforzheim, trois divisions, formant presque «'avance 

. . par la 

la moitié de Tarméeii étaient restées douze jours Forét-Noîre. 
entiers dans une inaction absolue , devant les 
postes morcelés de l'ennemi, et se mirent en 
mouvement pour prendre une ligne divergente 
sur le Haut-Rhin. 

Après les succès de TaiFaire d'Ettlingen , le gé- 
néral Moreau avait ordonné à ï erino de balayer 
la plaine du Brisgau et la vallée de la Kintzig, 
tandis que Duhesme s'avancerait pour le secon- 
der sur Wolfach et Schramberg. Ces deux colon- 
nes furent renforcées par la brigade du général 
Jordj , laissée jusqu'alors en cordon sûr la rive 



• 
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« 

gauche du Rhin, et qui passa le fleuve le lo 
juillet , vers Nonenwihr. 

Le général Froelich se trouvait encore vers 
Ettenheim; son extrême gauche, aux ordres du 
général Wolf, vers Lorach y vis-à-vis d^Huniague. 
Le corps de Condé sur les hauteurs d'Etlen- 
munster et de Hunersattel. Giulaj ten;iit Haslach 
et la vallée de la Kintzig. Le corps de Souahe , 
après la perte de Freudenstadt , s'était retiré vers 
Hornberg. • 
Comb«i9 de L^ ,^ juillet, tous CCS postes furent attaqués. 
Le général ' Férino marcha contre Froelich en 
trois colonnes; la hrigade de droite se porta sur 
Ettenheim et Herbolzheim; le général Abat- 
tucci au centre , délogea le corps de Condé d'Et- 
tenmunster et de Schweighausen ; enfin , celle 
de gauche, aux ordi^s de J^r(}y, emporta Has- 
lach , et s'avança dans la vallée de la Kintzig jus- 
qu'à Gutach* Froelich , rejeté derrière la Bleich , 
fut contraint de se retirer par Simonswald et Fri- 
bourg, sur Villingen 5 Condé prit la même direc- 
tion; et Giulay marcha à Hornberg* 

En même temps le général Duhesme avait aussi 
formé sa division en trois colonnes. L'adjudant* 
général Gudin attaqua les avant-gardes des trou- 
pes de Souabe vers Wolfach;.Vandamme se di- 
rigea sur Alspirbach; Laval à Schramberg. Ces' 
petites chicanes de postes n'aboutirent à rieu ; 
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les troupes de Souabe , craignant de se voir cou- 
pées d'Oberndorf, se retirèrent sur cette ville 
sans combat sérieux. Les Français firent quel- 
ques centaines de prisonniers. 

A la suite de ce mouvement , le général Wolf 
risquant d'être coupé vers Lorach , reçut Tordre 
d'abandonner un poste où , depuis un mois , il 
était aussi inutile que la division Laborde, placée 
en face de lui sur la rive gauche du Rhin; il se 
retira à Blomberg, et ensuite vers Stuhlingen. 
Le général Laborde s'avança alors avec sa divi- 
sion , par Waldshut sur Constance , mouvement 
isolé , sans but , et contraire aux vrais principes 
de la guerre. 

Le résultat de toutes ces marches plaça , le 17 L'armée 

r • » / g'éiend 

juillet; lés trois corps de l'armée française sur depuis 
une ligne qui n'avait pas moins de 5o lieues. au"iac de 

La première division, sous Laborde, vers Constance. 
Lauffenbourg; celle de Férino dans les vallées 
d'Enfer et de* St. -Pierre; la réserve de cette aile 
à Aichstett. 

Au centre , la division Duhestne était restée 
près d'Horb, sur le Necker; celle de Taponier 
entre SchaufFausen et Weilstadt; l'àvont-garde à 
Leonsberg. La réserve ou cinquième division se 
trouvait sur le même point. Enfin, l'aile gauche, 
composée des divisions Beaupuy etDelmas, cam- 
pait à Essingen et sur les hauteurs en avant de 
Pforzheim. 
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Positions Le i8, Ic Centre se porta à Sluttgard , d'où 
Autrichiens H chassa les postes ennemis , pendant que Taile 
affaiblis pa^ gauche s'avançait par Waihingen, jusqu'à Sach- 
des Saxons senheim , vers l'embouchure de TËnz, afin de 

et du cercle ^ • i j« • • j--. • ". ' 

• de Souabe. contenir Ja division que nous avons dit avoir ete 
dirigée sur Heilbron. 

Les Impériaux « pour donner le temps aux gros 
équipages et à l'artillerie de filer, avaient cru 
devoir s'arrêter derrière le Nccker, et s'étaient 
rassemblés sur les hauteurs de Canstadt et de 
Feldbach dans une excellente position , appuyant 
un de leurs flancs à la Rems et l'autre à la Filz« 
Une forte àvant-garde couvrait Eslingen , et les 
Saxons postés près de Marbach flanquaient la 
droite. 

Ce corps partit peu de jours après pour l'armée 
du Bas-Rhin , et reçut en route l'ordre de ren- 
trer dans ses foyers, l'électeur ayant accédé à 
la neutralité du nord. L'armée impériale fut af- 
faiblie à la même époque des contingens de 
Souabe , dont les princes venaient aussi de con- 
clure des armistices séparés et d'^ncheter leur 
repos par de fortes contributions eu argent, en 
vivres et en effets d'équipement, qu'ils s'enga- 
gèrent à fournir à l'armée française (i). Les 



(i) Le Wurtemberg avait conclu un armistice dès le 17 joillet; 
le margrave de Baden dès le a5 ; le reste du cercle de Souabe , le 97. 
Chacun de ces états s'engagea à la neutralité et à faire sa paix sépa- 
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Wurlembergeois se retirèrent dès le 17 à Tu- 
bingjen , le prince de Furstemberg avec le reste 
des troupes du Cercle se sépara le 21 juillet à 
Gammertingen. 

Le projet de M oreau était d'attaquer Tennemi Combat de 
dans sa position, entre Canstadt et Eslingen; ^^^^* '* 
mais comme il paraissait très-difficile de l'enlever 
de front , il résolut de faire un mouvement par 
sa droite pour déborder laile gauche impériale* 
Les avant-gardes occupant encore la rive gauche 
du Necker, il les fit attaquer, le 21 juillet, à 
Eslingen et à Canstadt par le corps de St.-Cyr. 
Le général Laroche débouchant de Ruith vers 
Eslingen, donna sur les troupes deHotze, et fut 
d'abord virement repoussé; le combat dura ici 
jusqu'à la nuit avec des chances balancées. La 
division Taponier assaillit le faubourg de Can* 
stadt et le yillage de Barg, et en chassa l'ennemi 
avec tant de vivacité qu'il n eut pas le temps de 
couper le pont. Si le reste de l'arniée eût été 
à portée de soutenir le succès de cette division , 



rée avec la France : ils s'obligèrent tons également à payer des 
sommes en argent , à liyrei* un nombre considérable de chevaux 
pour 1» cavalerie et Tartillerie. Le margrave de Baden s'obligea de 
plus à livrer 8 mille pieds d'arbres propres aux constructions de la 
marine. Enfin par une singularité attachée à l'esprit de ce temps , 
on stipulait dans des articles spéciaux que le prince continuerait à 
administrer ses états, que le culte divin ne serait point troublé, 
que les postes et diligences pourraient circuler ! ! 
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elle aurait pu aisément forcer le passage et cul- 
buter la droite des Autrichiens; mais on se tron*' 
vait divisé , et le projet consistait d'ailleurs à ma- 
nœuvrer contre la gauche de l'Archiduc; de 
sorte que cet avantage ne fut point mis à profit. 
Les Français firent, dans cette journée, près de 
3oo prisonniers; la perte en tués et blessés fut 
assez considérable des deux côtés. Le même jour, 
le corps de Desaix vint s'établir à Louisbourg. 
Les deux partis restèrent , le 22 , dans les mêmes 
positions. 

L'intention de Moreau était de commencer le 
lendemain son mouvement général à droite, 
pour venir passer le Nocker au-dessus d'Eslingen , 
où il comptait appuyer son aile gauche, afin 
de gagner la route de Gœppingen et les passages 
des montagnes d'Alb; Tenneiçii le prévint en se 
retirant dans la même nuit sur deux colonnes , à 
travers ces montagnes (i). La plus considérable , 



(i) Ce mouvement projeté n*aiirait d^ailleurs pas offert de grands 
avantages , puisqa*au lieu de séparer FArchiduc de Wartensleboo , 
on eût favorisé leur conèentration. Ce n'était pas à droite qn*il fal- 
lait appuyer ,. mais bien à gauche sur Heilbron , pour se lier ayec 
Jourdan. Le mouvementé droite eût été sage et bien combiné y si 
les armées françaises en Allemagne eussent été réunies en une 
seule , • parce qu'on aurait isolé TArchiduc de sa ligne secondaire 
en Tyiol et en Italie : dans Tétat des choses, on devait au con* 
traire le séparer de Wartensleben, enfermant une masse centrale 
avec l'armée de Sambre-et-Meuse. 



LIVRE X, CHAP. LIX. 2^1 

Sôus les ordres du prince Charles , suivit la vallée * 
de la Rems et la route de Scborudorf; l'autre 
remonta la vallée de la Fi|z ^ sous le général Ho t^e. 
Cette dernière occupa le défilé important de 
Geislingen ; le général Deway se porta par Blau-; 
beuren à Ulm, afin.de se lier avec Froelich et 
Condé , qui se dirigeaient concentriquement sur 
cette place ; enfin , la marche de la droite était 
couverte par le corps du prince de Lichtenstein , 
qui se retirait par la vallée de la Sayn. 

L'armée française suivit l'ennemi dans un P«"»g« ^«» 

* , montagnes 

ordre à peu près parallèle. La droite poussant d*A]b. Mar- 
Frœlich et Condé sur Tuttling^n, débouchait ^j^^^hJ! 
le 23 vers les sources du Danube : le contingent 
de Souabe, retiré à Biberach, y avait déclaré 
aux généraux des deux partis l'intention de ne 
plus prendre part à la guerre; dèsJors le général 
autrichien affaibli, se replia sur Memmingeu. 
La division Duhesme quitta le haut Danube au 
même instant pour se rattacher au centre de l'ar- 
mée, en côtoyant le pied des montagnes d'Alb 
par Urach et Wiesensteig , sur Geislingen ; les 
quatrième et cinquième divisions, avec la ré- 
serve, remontèrent la vallée de la Filz; et la 
sixième se porta à gauche, par là vallée de la . 
Rems. 

Cette marche de l'armée de Moreau , par lesf 
montagnes d'Alb , fut assez singulièrement com- 
binée : le général Delmas se trouva exposé seul 9. 
11. 16 
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dans la vallée de la Rems , à tout le corps de 
l'Archiduc , tandis que le gros de l'armée fran-^ 
çaise prit la route de la Filz, pour suivre le déta- 
chement de Hotze. Cette opération présenta ainsi 
quelque danger, parce que les différentes divi- 
sions , se trouvant engagées dans des vallées sé- 
parées par des montagnes qu'on croyait impra- 
ticables , n'avaient pas de communication facile 
entre elles. 
L'armée L'Archiduc parut avoir le dessein d'en pro- 
^e retire fitcr; Car il réuuit ses forces au centre de ces 
Xit'raiiie' *^^^^ Communications, et campa, le i" août, 
de tenir à sur uu loug et vastc platcau , entre Weissenstein 
kirch°" et Boemenkirch. 11 était à craindre qu'il ne tom- 
bât dès-lors , sur un des corps séparés , et ne 
revint ensuite contre les autres. La difficulté des 
communications jointe au peu de connaissance 
que les Français avaient dû pays, promettaient 
quelques succès à ce prince; cependant, soit 
qu'il n'ait pas osé les attaquer , soit que son des- 
sein eût été seulement de les contenir, afin de 
gagner le temps nécessaire à l'évacuation des ma- 
gasins d'Ulm, il quitta bientôt cette position de 
Boemenkirch, et continua sa retraite, dans la 
nuit du 1^' août , par Heidenheim et PTeresheim , 
sur Nordlingen où il arriva le 3. De son côté, 
Hotze se rapprocha de lui en marchant le :2 , à 
Albeck, et le jour suivant, derrière la Brentz; 
le prince de Lichtenstein à l'extrême droite , vers 
Lauchheim. 
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L'tarrîère-garde de la colouiie autrîchleune 
opposée à Desâix, s'étaut retirée trop tard de 
Gmùnd , ce général Tatteignit près d'Âalen , et , 
à la suite d'iiue affaire ajssez chaude, lui fit 25o 
prisopniers. St.-Cyr s'empara ea même temps de 
Heidenbeim, et vint prendre position sur la 
Brenz. Les Impériaux se vengèrent amplement 
de ce léger échec, et contiuuèi^nt leur retraite 
avec une fermeté remarquable. Hotze joignit 
rArchiduc le lendemain à Neresheim ; Deway 
vint à Giengen , et Riese à Gundelfingen. 

Le 5, une reconnaissance, conduite par le 
général Heudelet , se porta sur Bopfingen » et en 
.chassa les postes autrichiens ; le prince de Lich- 
tenstein, étant accouru avec des forces supé- 
rieures, le repoussa avec perte de 5oo hommes 
hors de combat ou prisonniers. Quelques jours 
après j la division Dubesme se dirigeant sur Gun- 
delfingen, afin de flanquer la colonne principale 
qui se portait sur les hauteurs de Mediingen, 
repoussa^d'abordl'avant-garde dugénéral Deway ; 
mais celui-ci soutenu par Je corps de Riese, 
revint avec sa cavalerie et une nombreuse artil- 
lerie^ et chassa les escadrons français, qui s'é- 
taient avancée vers Gundelfingen. 11 parait néan- 
moins que le but de cette démonsti^tion des 
Autrichiens sur leur gauche, était' de couvrir 
le mouvement rétrograde qu'ils effectuèrent à 
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rentrée de la nuit sur Lauingen et Dilligen. La 
réserve resta derrière Maedingen. 

La division Taponier suivit 1 arrière-garde de 
Hotze sur jNeresheim; Desaix, avec la gauche» 
s'étendit entre cette ville et Mèrkingen; on fit 
séjour dans ces positions à dessein de recoDDaitre 
le pays , dont la topographie n'était point connue 
comme elle Test aujourd'hui. 

Le lO, Tannée impériale, loin de continuer 
sa retraite, fit des dispositions qui menaçaient 
les Français d'une attaque prochaine. Cependant 
la position de son avant-garde en arrière d'E- 
glihgen paraissant mauvaise , Moreau'sé déter- 
mina à la faire déloger par une partie du centre, 
qui la poussa d'Eglingen sur Amerdingen avec 
perte de 400 hommes. Cette affaire , jointe à un 
ùrage violent, retarda et dérangea un peu le 
plan du général autrichien , qui avait déjà com- 
mencé ses mouvemens dans Tintention d'attaquer 
lui-même. 

Avant d'entrer dans les détails de ' la journée 
de Nerésheim, il ne sera point inutile de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs le. tableau de la 
force et de la position respective des deux armées 
opposées, afin de faire mieux saisir les combi- 
naisous de leurs chefs. 
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i^S 



ARMEE 

DE RHIN-ET-MOSELLE. 

! Première division do 
l'ailo droite, à Br^* 
gentzet Isny . . . 
Seconde division «nr 
Vllïsr , près de BIem> 
mittgen 

'Troisième division , 
(cenlre) servant de 
flanqaears de droite , 
atlaqaseprès de Med- 

_ , lingen. 

*^*^ Cenlre y aile gaoche et 

rj-serre, combattant 

prés de Neresheim. . 

GoaéralDelmaaà Bop~ 

fingen* 

Totale. 

Iniànt., enTiron 58 miUe 

hommes* 
GavaL , «ayiroih 7 oiiJle. 







Batail. 


Esead. 


6 


8 


16 


14 


6 


8 


3tf 


64 


6 




70 


79 







ARMÉE 



AUTRICHIENNE. 



{Corps de Fralidi snr 
riller 
CorpadeCondé. . . . . 



Infant. 



10,700 
4>ooo 



i4>ooo 



Catal. 



9.800 
i>5oo 



4>3oo 



/ Corps de Lichtenstein 
I vers Nordlingen, à 
1 droite avec sa ré— 
o / serve à Maedingen. . 
\ Cenlre à Anfliaosen. . 
JRiese et Devaj à Dû- 
I lingen, etLrfiaingen 
V àla gauche. • . . 



4>5oo 
1 4>ooo 

71000 



SSyOOO 



4*9oo' 
4>ooo 



3>ooo 



11*190 



Total» 40,700 d*in£interie, 
iSfOOO de cavalerie. 
Non compris 4 à 5»ooo du corps dn Tjrol. 

Nota. La diminution dans l'année impé- 
riale est causée par la retraite des conliogeni 
de Sonabe et de Saxe qui ont adopté la 
jtralité. 



L'Ârchiduc venait enfin d'atteindhr^ la ligne da L^Archidnc 
Danube; il lui était facile, à la faveur de la posî- ^^xt^en^ 
tion d'Ulm et de ce fleuve , d'attirer à lui la ma- « livrer 
jeure partie des troupes de Frœlich, de sur- 
veiller par 35 ou 36 mille hommes lè-coufs du 
fleuve depuis Gunzbourg jusqu'au Schellenberg, 
après en avoir rompu les ponts jusqu'à Doua- 
werth , et de se porter ensuite avec environ aS 
mille hommes, par Ingolstadt contre Jourdan, 
qui se trouvait alors aux environs de Nuremberg. 
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Lie général aatrichieD , aa lîea de rester fidèle 
à son plan , rësolnt font à coup de s'arrêter sur 
la rive gauche du Danube , et de reTenir sur Ne^ 
resheim pour attaquer Moreau , s'exposant ainsi 
à être culbuté dans le llenve en cas d'écbec, 
et à ne pouvoir reprendre ensuite rexécuiîon 
d'un projet qui lui offrait de si belles chances. 
Quelques historiens ont attribué cette résolu- 
tion à la nécessité de ne pas se laisser serrer 
de près au passage du Danube, et de gagner 
le temps d'évacuer les équipages , les parcs de 
vivres et d^artilieric ; mais ces précautions, qui 
devaient être prévues dès le i^^ août au camp 
de Boemenkirch , ne légitiment pas un retour 
capable de compromettre Tarmée , où du moins 
de renverser tout le plan de l'Archidac. Ce prince 
va donc attaquer ses adversaires dans la circon- 
stance la moins opportune , et il forme le dan- 
gereux projet d'arriver à eux sur cinq colonnes, 
qui doivent encore se subdiviser. 

L'armée française était placée en avant de Ne- 
resheim , la droite à Dischîngen , le centre à 
Dtmstelkiogen , la gauche appuyée vers Schw^ein- 
dorf, à la roule qui conduit de Neresheim à 
Nordlingen. La réserve de cavalerie se trouvait^ 
aussi dans la même direction , pour soutenir la 
gauche. Six bataillons de jQanqueurs de droite , 
sous les ordres de Duhesme , étaient à Mediingen 
ver^IaBrenz, et ceux de gauche, bien plus ex- 
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posés encore, à Bopfingen (i). (^o/. Pi. XV.) 

La première colonne de gauche de l'armée Projet 
autrichienne devait être tirée du corps de Frœ- ■"■^"** 
lich, qui s'était replié derrière la Gunz. Elle 
avait ordre de passer le Danube à Ulm, pour se 
lier à la colonne de Riese. Celle-ci, se divisa 
en deux parties ; la droite de 3 mille hommes , 
conduit^ par le général Mercantin, se dirigea 
sur le 'flanc droit de l'ennemi à Dischingen ; * la 
gauche, comptant 7 mille hommes, commandée 
par le général Riese, partit de Dillingen pour 



(1) Ces grands détachemeDB d*infanterie , dont on prétend faire 
des flanqueurs, sont pardonnables dans des dispositions de 
marches ; mais pour combattre ils paraissent aussi inutiles qne 
dangereux » à moins qu'ils n'aient toujours Tordre de se retirer au 
moindre mouvement offensif de Tennemi, et de venir se réunir à 
]*armée. Un corps de six mille hommes détaché à quatre lieues de 
la ligne ne forme, dans le fait, qu'une extrémité de cette ligne, 
qui se trouve compromise. Si sa destination est d'éclairer , ,11 vau- 
drait bien mieux y employer des troupes légères et de forts déta- 
chemens de hussards, qui éclairent mieux qu'un gros corps d'infan- 
terie : si c'est pour couvrir un flanc, ce corps faisant lui-même 
partie intégrante de l'armée , n'est autre chose qu'un flanc ; alors il 
est dangereux de l'envoyer à une distance' telle , qu'il puisse être 
accablé et coupé sans espoir d'être soutenu à temps. 11 est bien 
plus simple de le placer sur les hauteurs les plus voisines , à une 
lieue au plus de l'eitrémité de la ligne où il pourrait s'engager si- 
jnultanément avec le reste des troupes. Si Tennemi se porte dans 
l'intervalle de quatre à cinq lieues qui sépare ces flanqueurs du 
corps de bataille , ils peuvent être perdus et là ligne elle-même n'en 
tire aucun avantage ; car ils ne servent plus même de postes d'aver- 
tissement. 
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accabler le général Dahesme à Medlingen , tour- 
ner ensuite lé corps de bataille , et gagner avant 
les Français les passages des montagnes d'Alb. 

Le centre de Tarmée établi vers Aufliausen, 
et renforcé par une partie de la réserve venue 
de Mœdingen, était composé d'environ 18 mille 
combattans ; il fut divisé en trois corps. Le pre- 
mier à gauche de 5,5oo bommes sous la con- 
duite de Latour, se porta d'Amertingen sur 
Eglingen et Dischingen. Le second, dirigé par 
l'Archiduc en personne , fort de 5 mille fantassins 
et de i,5oo chevaux , partit d'Aufhausén sur deux 
colonnes : l'une, confiée au général Baillet, 
marcha entre Eglingen et Hofen; l'autre, sous le 
prince de Furstenberg eut l'instruction de tra- 
verser ce dernier village^ et après s'être réunie 
à la précédente, de se diriger de concert sur 
Dunstelkingen. Le troisième corps , commandé 
par Hotze, comptant 7,50.0 bommes , dont 1,800 
de cavalerie , devait , comme les autres , partir 
de Forheim sur deux colonnes, pour attaquer 
Kossingen et Schweindorf. Enfin la droite , com- 
posée de l'avant-garde aux ordres du prince 
Jean de Lichtenstein , qui était dans les environs 
de Nordlingen , soutenue d'une partie de la ré- 
serve restée entre Mâedingen et Grosselfingen , 
aux ordres de Starray , formait aussi deux atta- 
ques avec 4)5oo hommes d'infanterie et 49^00 de 
cavalerie. La première avait pour objet de forcer 
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la grande route qui mène de Nordlingen à Nere- 
sheim; la seconde devait faire une démonstration 
yers Bopfingen sur le flanc de rcnnemi. 

Les.coidnnes autrichiennes reçurent Tordre Bataille de 

j ^^ ^ 1 •* •* • 1 Neresheim. 

de se mettre en mouvement a mmuit; «mais des 
torrens de pluie, une obscurité profonde et 
le mauvais état des chemins dans ces Sois, firent 
qu'elles n'arrivèrent à leur destination qu'après 
neuf heures de marche , bien qu'elles n'en fus- 
sent éloignées que de trois lieues : ce retard fut 
extrêmement favorable aux Français. 

Le détachement du corps de Frœlich n'arriva La droite 
pas du tout , et ne put pousser que son avant- Français 
garde jusqu'à AlbecL Malgré ce contre-temps , **^ battue. 
la division de Riese marcha sur le général Du- 
hesme, qui occupait Medlingen, et le força bientôt 
par sa supériorité à se retirer. La petite colonne 
de Mercantin occupa sans résistance Bahlhausen 
et les hauteurs de HaufTen et d'Altenberg, où 
elle resta dans l'inaction. Le général Riese , qui 
avait près de 3 mille chevaux , n'en sut pas tirer 
parti pour couper la retraite aux bataillons de 
flanqueurs du général Duhesme , et , quoiqu'il 
arrivât avant eux à Giengen, ils se retirèrent 
sans grande perte sur Heubach et Weissenstein 
par la rive droite de la Brentz; cet événement 
seul eût assuré une victoire décisive aux Autri- 
chiens, si leurs deux colonnes de gauche s'é- 
taient alors rabattues, de concert avec les atta** 



maintient. 
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que$ des généraux Latour, Baillet etHotze, sur 
Flenheim ou Zoschiogen , derrière la droite des 
Français. Au lieu d'agir ainsi , Riese perdit un 
temps précieux, campa à Oggersbauseu , et 
poussa son avant-garde wr Heidenheim , ou il 
n'avait pas d ennemis à combattre ; il est vrai 
qu'il en fit décamper les administrations, les 
équipages et les parcs de réserve , m^is cela ne 
produisit aucun effet favorable aux autres atta- 
ques , dont il devait seconder les efforts (i). 
Le centre se Le général Latour , qui se portait vers Dischin- 
gen pour déborder la droite du corps de bataille 
de Moreau , avait été forcé de ralentir sa mar- 
che. St.*Cyr, instruit de son approche, porta la 
brigade Laroche au-devant de lui^ Ce général at- 
taqué à sept heures du matin à Reinslingen et 
Trugenhoffen , fit une belle résistance et se retira 
en combattant jusqu'au château de Dischingen* 
St.-Cyr détacha alors Lecourbe , pour l'aider à 
conserver cette position. Sur ces entrefaites, les 
deux colonnes de Baillet et du prince de Furs- 
tenberg, parties d'Aufbausen^ ayant rencontré 
quelques bataillons isolés dans les bois en avant 
de la ligne , les avaient culbutés sur Dunstelkin- 
den , avee perte de 400 prisonniers. 



(i) Ce mouvement est absolument semblable à celui que l'armée 
do Danube fit à Stokacb en 1799* Il fit perdre cette bataille , et 
faillit compromettre le corps de St.-Cyr. 
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De son côté, Hotze venait de commencer la t- 
tâque de Kossingen ; les Français lui en disputè- 
rent long-temps la possession , mais furent con* 
Craints à l'abandonner et à se retirer sur les hau- 
teurs entre ce village et Neresheim. Le général 
Hotze essayant ensuite de franchir le ravin , fîit 
constamment repoussé par les forces que Desaix 
avait portées sur ce point. L'attaque de Schv^eiu- 
dorf n'obtint pas plus de succès rie général Gazan 
repoussa tous les efforts de l'ennemi. 

Les premiers avantages des Autrichiens avaient 
occasionné entre le centre et l'aile gauche de 
Tarmée française , une trouée qui aurait pu de- 
venir fatale , s'ils avaient eu là le gros de leurs 
forces disponible pour frapper un coup vigou- 
reux; mais lorsqu'on veut attaquer tout le front 
d'une ligne , et qu'on s'étend encore plus qu'elle , 
il est difficile d'obtenir de grands résultats; la 
réserve des Français répara cet accident et réta- 
blit l'égalité du combat. 

De son côté, le prince de Lichtenstein , qui 
aurait rendu le premier succès de Hotze à Ros- 
sioi^en décisif, s'il eût été réuni avec lui, s'avança muiiiement 
au contraire , comme il en avait reçu rordre, vers Bopfiogeiu 
Bopfingen et sur la grande route de Nordlingen à 
Neresheim ; ses partis s'étendirent entre Schv^ein- 
dorf et Umenheim. Aussi tout ce corps éparpillé 
fut-il aisément contenu par le chef de brigade 
Gazan et par le général Delmas qui couvrait le 



La droite 
de r Archi- 
duc court 
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flanc gauche de rarmée française. Dans le fait, 
il n y eut aucuu engagement sérieux de ce côté, 
puisque la réserve de Starray ne prit point part 
au combat, et que le prince de Lichtenstein ne 
marcha sur Bopfingen que lorsque Delmas Feut 
évacué pour se rapprocher de Tarmée. Au reste, 
* . plus les Autrichiens avançaient sur cette direc- 

tion excentrique, plus ils affaiblissaient le point 
essentiel. 

Aussitôt que les colonnes du centre se furent 
, déployées à dix heures entre Hofen et le Barem- 
berg , elles commencèrent leur attaque , qui fit 
plus de bruit que de mal. L'on ne s'aborda pas 
franchement, et les colonnes ou les tirailleurs 
envoyés contre la position de St.-Cyr, furent 
constamnlent repoussés. 

Dispositions Morcau, au premier avis des efforts de Ten- 
et fermeté • tt * • . ■n» i • .•. 

deMoreau. Demi vcis Kossingcn et Uischingen, sentit que 
ses flanqueurs liii devenaient inutiles à Bopfin- 
gen , à trois lieues du point où se faisaient les 
grandes attaques, et se décida à les rapprocher 
de son aile gauche , afin de donner au général 
Desaix les moyens d attaquer vivement le cin- 
quième corps ennemi; mais le temps conî>idé- 
rable que ce mouvement exigeait , l'aurait rendu 
inutile, si la nouvelle de l'occupation d'Heiden- 
heim par la première colonne autrichienne , 
n'eût pas d'ailleurs décidé Moreau à renoncer à 
son projet offensif, pour se borner à soutenir le 
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combat : il détacha un petit corps pour chasser 
les partisans ennemis d'Heidenheim. 

A une heure après-midi, les Autrichiens re- St.-Cyr 
nouvelèrent leurs attaques sur Dîschingen, le r^chlduc 
Baremberg et Dunstelkingen. Us firent établir «uceotre. 
plusieurs batteries, dont les feux se croisaient 
contre ce dernier village , et ils parvinrent à Tin- 
cendier avec leurs obus. L'Archiduc , profitant du 
premier moment de désordre que cet événement 
occasionna , voulut s'emparer de Dunstelkingen. 
A cet effet, son infanterie traversa la vallée qui 
séparait son champ de bataille du Baremberg, 
et commença à gravir cette hauteur; mais le 
général $t»-Cyr lui opposant un sang-froid im- 
perturbable déjoua toutes ces tentatives ; alors le 
combat se ralentit sur ce point, et dégénéra eii 
un échange de boulets sans résultat* 

Moreau, encore incertain sur Tissue de cette 
lutte , et voyant que le canon ennemi maltraitait 
les .troupes placées près. de Dunstelkingen, se 
détermina à faire avancer la réserve , et la dé- 
ploya entre ce village et Hofen. Gejte manœuvre 
«ut un plein succès; l'artillerie légère démonta 
les batteries des Autrichiens , et ceux-ci , in- 
quiets d'ailleurs sur leur droite , que ce mouve- 
ment menaçait, cessèrent leur feu : les tirailleurs 
seulement continuèrent àescarmoucher jusqu'au 
soir. 

A cinq heures , le général Moreau fut informé Le générai 
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fran^is que TeDuemi n'avait qu'un faible parti à Heiden- 
àVendre teîm ; il apprit en même temps que les ilanqueurs 
riuiiiatiTe. jg droite étaient repoussés fort loin , et que les 
réserves de raiunitîons ayant suivi le mouvement 
rétrograde du quartier-général sur Kœnigsbronn , 
ne pourraient arriver à l'armpe que le lende> 
main. Dans une position aussi délicate, s'il eût 
songé à la retraite, il se fût exposé à perdre 
une partie de son armée dans les montagnes 
d'AIb; cependant il paraissait également dange- 
reux de rester eu position, pàixe que Tennemi 
pouvait se décider à une nouvelle attaque conti^ 
des troupes harassées et privées de munitions. 
Le général en chef résolut donc de prendre l'ini- 
tiatire, et d'attaquer les Autrichiens le lende- 
main , afin de leur imposer. 
Retraite des Le 12, à six hcurcs du matin, les colonnes 
* étaient déjà formées, lorsqu'on s'aperçut que les 
Impériaux commençaient à se retirer : Moreau 
s'estimant heureux d'en être débarrassé , les 
laissa paisiblement aller. Puisque l'Archiduc 
avait tant fait que de venir attaquer les Français 
k Neresheim, et qu'it avait remporté des avan- 
tages à sa gauche , il semble qu'il aurait pu en 
tirer plus de parti en renouvelant ses efforts sur 
Dischingen avec tous ses moyens réunis. 11 est 
vrai que , d'après tous les principes de stratégie , 
son effort devait se diriger du côté de Schwein- 
dorf contre la gauche de Moreau , afin de cou- 
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server toujours sa communication avec Dioaa- 
werth et avec l'armée de Wartensleben ; mais je 
ne veux parleivici que de la possibilité de profi- 
ter de la défaite de Duhesme , et non d'une dis- 
position primitive. Le prince Charles préféra 
revenir à son premier plan et continuer sa re- 
traite. Il la dirigea avçc tant d'habileté, qu'on ne 
peut qu'applaudir à sa résolution. 

Cette affaire coûta au moins 3 mille hommes 
aux deux armées , et fut indécfise. Le plan d'atta*- 
que n'avait pas d'ensemble (i). Les troupes fran- 
çaises déployèrent une grande bravoure , et les 
dispositions du général Sl.-Cyr furent parfaites. 
Si l'on peut reprocher à Moreau do s'êXre trpp 
étendu , on lui doit aus^i des éloges pour le calme 
et la fermeté avec lesquels il se maintint au cen- 
tre , sans s'inquiéter de ce qui arrivait à ses flan- 
queurs. 

L'Archiduc avait repris , le 1 2 août , ses posi- 
tions dans la vallée de la Kessel ; sa gauche était 
revenue à Dillingen ; le corps de batai'lle à Mb&- 
dingen» Starray fut détaché sur Harbourg , Hotzb 
à Dimmerstein , le prince de Lichtenstein occupa 
INordlingen. 



^MM 



(i) Pour s'assurer que ce projet était totalement décousu ^ il 
suffît de se rappeler qu'une armée de 36 mille Autrichiens,. com- 
battit par corps isolés sur un front de lo Iieues|; tandis qu'à Wagram 
ils employèrent loo mille hommes , sur un front de 3 lieues. 
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Le leDdemdin i3, Farinée impériale se retira 
derrière le Danube ; sa gauche passa à Dillingen , 
et rompit tous les ponts jusqu'à Donawerth. L'Ar- 
chiduc traversa cette dernière ville, et vint 
camper à Nordbeim , d'où il marcha deux jours 
après contre l'ariiiée de Sambre-et-Meuse. Mo- 
reau appréciant l'avantage.de manoeuvrer par la 
rive gauche du Danube , pour se lier avec Jour- 
dan, suivit d'abord Tennemi sur la Wernitz : mais 
les ordres reçus du directoire lui prescrivant de 
manoeuvrer de préférence sur la rive droite du 
fleuve , en vue de faciliter les opérations de l'ar- 
mée d'Italie , il revint ensuite sur Dillingen et 
Lduingen, pour y passer le Danube le 19 août, 
et prendre position sur la Zusain : résolution 
funeste qui causa tous les revers essuyés à la fin 
de la campagne. 
Opérations La néccssité de suivre les armées principales 
l'aile droite, clurant Cette intércssaûte période , nous a fait 
perdre de vue les mouvemens des généraux Fé— 
rino et Frœlich aux environs du lac de Cons- 
tance. On les a quittés au moment où la défec- 
tien des contingens de Souabe décidait la mar- 
che de ce dernier sur Ochsenhausen , et de Condé 
sur Memmingen ; Frœlich persuadé que les con- 
tingens , soumis désormais à l'ascendant de l'ar- 
mée victorieuse, pouvaient devenir des voisins 
dangereux , les fit désarmer le 29 juillet et ren- 
voyer dans leurs foyers. 
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Après cette expédition, le général autrichien 
prit sagement une direction concentrique sur le 
Danube avec TArchiduc , qui se disposait alors à 
livrer bataille. En effet, tandis que les génér.aux 
Laborde et Tharreau poussaient devant eux les 
brigades Wolf et St.-Julien , et que longeant la 
rive orientale du lac de Constance , ils s'empa* 
raient des postes importans de Bregentz , Lindau 
etRempten; Frœlich se retirait devant Férino, 
en cherchant à lui donner le change. Il laissa , 
pour le tromper, le petit corps de Coudé à Min- 
delheim; puis, descendant lui-même le Danube, 
vint prendre position sur l'Uler , et porta Giulay 
aux environs dé Gunzbourg. Mais ce mouvement , 
combiné sur de bons principes , ne fut pas cal^ 
culé avec assez de précision , pour permettre à 
ces renforts d'entrer en action à la bataille de 
Neresheim. 

Le combat de Ramlach, livré le i3 août, mit Combat de 
fin à cette opération isolée de l'aile droite , dont ^«mlac^- 
les mouvemens se confondirent dès-lors avec 
ceux du gros de l'armée. Cette affaire qui ne 
pouvait changer en rien la face des choses , fut 
engagée par le prince de Coudé ^ uniquement 
pour démentir les bruits injurieux qui circu* 
laient dans l'armée autrichienne sur le compte 
des émigrés, à l'occasion de leur marche rétro- 
grade. Le prince français s'était retiré conformé- 
ment aux ordres de Frœlich jusqu'à Mindelheim^, 

11. 17 
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lorsque piqué des propos iosultans de quelques 
officiers autrichieos qui allaient jusqu'à lui coii«> 
tester sa bravoure, il donna Tordre d'attaquer 
la division établie en avant de Kamlach. 

L'infanterie noble, conduite par le duc d'En- 
ghien , marcba Tanne au bras sur ce village, dont 
elle chassa le bataillon qui le défendait , et s'em« 
para du cimetière. La 3^ d'infanterie légère se 
maintint avec peine dans le bors, en arrière du 
village; elle avait affaire à des hommes d'élite 
qui ne combattaient que pour prouver leur cou- 
rage. La 89^, placée en intermédiaire du gros 
de la division , marcha à son soutren. Ces deux 
demi-brigades culbutèrent les émigrés, et leur 
firent payer cher une entreprise dont la réussite 
même eût été éphémère. Tout ce que pouvait le 
corps de Condé, était d'enlever un poste, parce 
qu'il se trouvait abandonné à ses propres forces : 
les républicains , au contraire , étaient en mesure 
d'être secourus de toute la division, pour peu 
que l'engagement se fut prolongé. 

Ce combat malheureux de Français contre 
Français^ coûta près de 5oo hommesau prince de 
Condé , qui se retira sur Landsberg. Cette échau* 
foui^ fut d'autant plus inutile, que Frœlich» 
décidé à revenir vers le Tyrol, se rapprocha 
)>ientôt des émigrés; il s'établit ensuite à Kemp* 
ten, en vue de soutenir au besoin le général 
Wolf qui, blotti dans le poste redoutable de 
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Feldkîrch, défendait pied à pied l'entrée des 
gorges du Tyrol. 

Nous les laisserons se disputer ces points ac-^ 
cessoires , et pour ainsi dire étrangers au théâtre 
sur lequel Je sort de l'Allemagne allait se déci- 
der; mais avant de rendre compte des opérations 
de l'armée de Sambre-et-Meuse , nous nous per- 
mettrons quelques réflexions sur cette nlarche 
de l'aile droite des Français. 

On se rappelle qu'après le passage du Rhîn , les 
troupes du général Férîno avaient suivi la vallée 
de laKintzig, en opposition aux corps de Frœ- 
lich et de Condé. Ce mouvement qui , au pre- 
mier abord parait entièrement excentrique et 
contraire aux principes de la guerre , devenait 
néanmoins indispensable dans les premiers mo- 
mens d'un passage de fleuve, exécuté au centre 
de la ligne ennemie; car l'armée républicaine ne 
pouvait s'avancer en Allemagne, en laissant 
Frœlich avec i5 mille liommes sur son flanc droit 
et ses derrières , prêt à s'emparer des ponts. Nous 
sommes forcés de répéter , à celte occasion , ce 
•que. nous avons dit sur le mauvais emploi des 
trou{>e6 du général Laborde, qui aurait dû être 
appelé plutôt à prendre part aux opérations sur 
la Kintzig, afin de donner ainsi à Moreau la £a« 
culte de disposer de son centre, au moment 014 
il pouvait porter les coups les plus décisifs à l'en* 
nemi. Si ou avait adopté ce parti , et qu'après ua 
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plumier succès , oa eût rabattu une partie des 
forces de la droite sur le corps de bataille , on 
aurait fait le meilleur emploi possible de ces 
masses. Cette nécessité où le général français se 
trouva de faire un détachement si considérable » 
était un désavantage notable y dont son adver- 
saire, au reste, ne sut pas profiter, quoiqu'il 
n'eût ni pont à couvrir, ni le moindre intérêt à 
suivre une ligne divergente. En effet, si les corps 
de Frœlich et de Condé , au lieu de se jeter sur 
leur gauche , vers le haut Danube , avaient su se 
diriger concentriquement sur TArchiduc, en 
descendant la vallée de la Nagold , cette diversion 
de l'aile de Férino eût employé un tiers de l'ais 
mée française sur un peint tout*à-fait secondaire, 
et lui serait devenue funeste, si la totalité des 
forces ennemies, concentrée vers le Necker, 
eût livré une bataille décisive au général Moreau. 
Au surplus, la droite des Français s'étendit 
beaucoup trop après son arrivée à Tuttlingen, 
et il est sans exemple qu'une armée de 70 mille 
hommes, voulant envahir un pays défendu par 
des forces égales, se morcelle sur une ligne , de-; 
puis les frontières de Suisse , jusques vers Dona- 
werth. Ce système semblait d'autant plus dange* 
reux , que le général Férino déboucha dès le aS 
juillet sur le JDanube , bien avant le reste de l'ar- 
mée, qui n'y arriva que le 8 août. La marche do 
sa droite jusques vers Bregentz , fut sans doute 



LITRE X, CHÀP. LIX. â6l 

occasionnée par les ordres du directoire, qui 
prescrivit à Moreau de détacher i5 mille hom- 
mes s^r Brixen; faute inouïe dans l'état respectif 
des partis, et à peine excusable si Tarmée du 
Rhin n'eût formé qu'une masse avec celle de 
Jourdan. Nous revieYidrons sur cette singulière 
manœuvre lorsque nous rendrons compte des 
revers gui signalèrent la seconde période de 
cette campagne; il est temps de suivre l'armée 
de Sambre-et-Meuse jusqu'aux confins de la Bo- 
hême où elle s'avançait en même temps que celle 
du Rhin atteignit le Lech. 



\ 
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CHAPITRE LX. 

l/apmée de Sambre-et-Meuse , fa{>orisée par le 
passage de V armée du Rhin à Kehl, reprend 
V offensive , s'empare de Tf^urtzbourgj^ et s'a- 
çance Jusqu'à Amberg^ 

JLi'ARMEE de Sambre-et-Meuse retirée en partie 
au-delà du Rhin , vers Cologne , et en partie dans 
le camp retranché de Dusseldorf , n'attendait que 
l'avis du passage de Moreau , pour reprendre ses 
projets offensifs. Profitant du départ des troupes 
que les succès de l'armée du Rhin forcèrent l'Ar- 
chiduc à détacher , elle se disposa à franchir de 
nouveau ce fleuve. 
Positions Nous avons vu , en effet , que ce prince , à la 
A f biens J^^uvelle du passagc de Kehl , de crainte d'être 
coupé de la ligne importante du Danube , était 
parti le ^5 juin avec un corps de 20 à 25 mille 
hommes, pour se porter en toute hâte au secours 
du général Latour , laissant une forte garnison 
dans Mayence et une armée de 28 mille fantas- 
sins et 10 mille chevaux, pour couvrir le Mein. 
Le comte de Wartensleben qui la commandait , 
reçut l'ordre d^viter tout engagement sérieu2^ 
avec les forces supérieures de Jourdan, 
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Après le dépaH de TArchiduc, cette armée 
da Bas-Rhip resta disséminée dans les positions 
ci-après : le corps de bataille, fort d'environ i4 
mille hommes, campa à Neakirch(i), derrière 
la Nister , sur le plateau où se réunissent les rou^ 
tes de Siegburg , Siegen , Limbourg et Wetziar ; 
l'avant-garde , aux ordres de Kray , comptant 5 
mille fantassins et 3 mille chevaux, occupait, 
par une brigade, la montagne de Kalten^Eiche ; 
le reste de la division tenait Deken, Hausen, 
Hassel et Erpel. Le général Staader commandait 
y mille hommes d'infanterie et i,5oo chevaux, 
répartis depuis Lahnstein jusqu'à Erlich; le gros 
de ce corps , sous le général Finck , surveillait 
Neuwied. Enfin , la réserve de grenadiers et de 
grosse cavalerie faisant 4 mille hommes d'infan- 
terie et 3,200 chevaux, était campée à Idstein, 
aux ordres de Werneck. Chaque militaire sera à 
même de sentir les inconvéniens de cette singu- 
lière position* La distance qu'il y avait entre le 
corps de bataille et les avant-gardes; était si 
grande , que celles-ci n'en recevaient aucun sou- 
tien; la réserve se trouvait à trois ou quatre 
marches du corps principal, ce qui la rendait 
à peu près inutile ; enfin des divisions entières 



(i) La plaDche Y indique trois villages de ce nom , Fun est sur 
laNister, Tautre tur l'Elz près de Weilbourg, le troisième der» 
rîire la Sieg ; c'est du premier dont il est question. 
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étaient dispersées en postes de hussards. Cepen* 
dant les axiomes de guerre les plus connus dé- 
montrent, que le moyen d'empêcher le passage 
d'un fleuve est d'en surveiller le cours avec des 
patrouilles et des piquets seulement; tandis que 
l'armée doit rester réunie dans la position stra* 
tégique la plus convenable, pour être prête à 
marcher sui'-le-champ au point menacé. 
Kiéber Jourdan avait formé le projet de repasser le 
s'avance j^jjjjj ^g^g Neuwîcd ; pour faciliter cette opéra- 

•nr la Sieg. . ' r r 

tion , son aile gauche , toujours commandée par 
Kléber , partit de Dusseldorf le 27 juin , et s a^ 
vança sur la Sieg , afin d'attirer de ce côté toute 
l'attention de l'enoemi. La division Grenier, 
campée à une lieue et demie de Cologne , vint 
passer le Rhin sur le pont volant de cette ville ^ 
et fut mise sous les ordres du même général. 
Le 3o , les trois divisions de l'aile gauche se por- 
tèrent sur la Sieg, qu'elles franchirent avec faci* 
Hté , Kray n'ayant laissé pour l'observer que des 
détachemens de cavalerie légère. Cette aile prit 
position le même jour en avant delà rivière, la 
droite au village de Plées , et la gauche aux mon* 
tagnes; elle séjourna les i^*^ et 2 juillet, pourat^ 
tendre des vivres : la réserve sous les ordres de 
Bonuard vint aujssi s'y réunir. 
Jourdan Cependant le général Jourdan , qui se trouvait 
rNcttwied! ^ Cobleutz , avait fait rassembler sur deux points 
loutes les embarcations qu'on avait pu se procu- 
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Mr. Les divisions Poucet , Bernadotte et Cham- 
pionnet étaient à proximité. Dans la nuit du 2 
juillet, toutes les troupes se rapprochèrent en 
silence des points indiqués pour le passage du 
fleuve. Le corps de Finck , composé de six ba- 
taillons « était le seul dont on eût à craindre 
l'opposition pour le premier moment. Le général 
Staader seulement , avec quelques autres bataiU 
Ions , était en mesure de le soutenir vers la fin 
de la journée. Néanmoins, comme leurs forces 
réunies paraissaient suffisantes pour s'opposer ^ 
des débarrquemens successifs, et peu considéra^ 
blés , le succès de l'opération semblait dépendre 
de la possibilité d'efiectuer le premier transport 
sans être découvert. 

A deux heures du matin, les embarquemens 
commencèrent. Les grenadiers de la division 
Bernadotte descendirent sur la rive droite , au 
village de Bendorf; ceux de Ghampionnet, con- 
duits par le général Damas, abordèrent à la ville 
de Neuwied. Après un engagement assez vif, les 
postes ennemis furent repoussés ; Damas ayant 
reçu un renfort de 5o chevaux et s pièces de 
canon , sortit même de la ville , et s'avança en 
plaine pour attaquer Hettersdorf et les villages 
le long de la Wittbach, dont il parvint à s'em- 
parer malgré la belle résistance de 2 bataillons 
de Hesse-Darmstadt. 

Le désordre est inséparable de toute surprise , Combat à% 

Bendorf. 
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parlîcuHèrement lorsqu'il s'agit d'un corps cou- 
vert par un grand fleuve , et qui s6 croit ainsi à 
Tabri de toute insulte. Les Autrichiens se trou- 
vaient dans ce cas , et sans la crainte et l'irrésolu- 
tion, compagnes ordinaires des attaques soudai- 
nes , ils auraient tu les moyens de rejeter les pre- 
miers dëtachemens, puisqu'ils ne consistaient 
qu'en 4 bataillons de grenadiers divisés en deux 
colonnes. Revenus néanmoins de leur premier 
étonnement, les Impériaux firent partir leurs 
équipages par la route de Dierdorf , et rassemblè- 
rent 2 bataillons pour tomber dé suite sur les 
grenadiers de Bernadotte. Le village de Bendorf 
assailli avec intrépidité, fut défendu de même. 
Les Français un instant repoussés, chassèrent 
les Allemands à leur tour, et en reprirent pos- 
session. Pendant que ceci se passait, les trou- 
pes de Darmstadt , qui se retiraient de Neuwied 
et de Hettersdorf arrivaient sur les hauteurs en 
arrière de Bendorf, qu'elles trouvèrent occupées 
par ces grenadiers : forcées alors de combattre 
pour effectuer leur retraite , elles s'emparèrent 
d'abord de ces hauteurs , qu'elles défendirent 
long-temps ensuite. Les Français, de leur côté, 
gardèrent le village et tiraillèrent sans cesse dans 
les bosquets et les ravins qui l'entourent; leur 
petit nombre ne permettait pas de rien faire de 
plus, et il suffisait d'ailleurs de tenir les postes 
nécessaires pour protéger la construction du 
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pont de bateaux , à laquelle on travailla dès le 
point du jour (1). Le 3, à dix heures, ce pont 
étant terminé , les troupes commencèrent à 
filer. La cavalerie et l'artillerie légère du général 
Championnet se portèrent rapidement sur la 
Saynbach, afin de soutenir les grenadiers de 
Bernadotte, qui n'étaient appuyés que par quel-* 
ques chasseurs à cheval; mais l'ennemi jugeant, 
par l'arrivée de cette colonne , qu'une plus lon- 
gue résistance le compromettrait sans nécessité , 
se retira promptement sur Montabauer , après 
avoir perdu 3oo faomn^s et a pièces de canon. 
Le passage continua ^lors sur le pont; la division 
Bernadotte fut établie sur les hauteurs d'Hils* 
cheidt, celle de Championnet vers Dierdorf, et 
I« général Poucet sur la Saynbach , en deuxième 
ligne. 

Le même jour, l'aile gauche vint prendre L*armëe 
position en avant d'Ukerath. Le général KJéber seTéuTit. 
avait détaché surSiegen la divUion Lefevre, afin 
de tourner toutes lès positions que l'ennemi oc- 
cupait entre la Sieg et la Lahn, Ce mouvement, 
trop étendu, était contraire d'ailleurs aux inté- 
rêts des Français, qui devaient laisser Kray à 
Kalteneiche, et s'avancer rapidement sur la Dill 
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(i) Il existait déjà un pont sur le petit bras qui séparait l'île e|« 
Neuwied de la rive gaucUe. 
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pour couper ses communications. Le 4 » ramaée 
opéra sa réunion. La division Poncet vint se 
placer près de Wallendar , Bernadotte à Monta- 
bauer, Ghampionnet à Frejlingen et Moisberg; 
Grenier se réunit au corps de bataille vers Dreî- 
felder; Gollaud et Bonnard étaient à Hachem- 
bourg , Lefevre toujours détaché à Siegen. Çf^oj^* 

PL r.) 

Elle manque L'armée française séjourna le lendemain pour 

1 occasion -. j j • r^ i**. •/»• j 

d'isoler attendre des vivres. On voulait aussi taire des 
les corps rcconnalssanccs sur l'ennemi, oui n'était pas 

autricbieus. . ^ . ^ / 

éloigné , et avoir des nouvelles du général Le* 
fevre , dont on ignorait absolument la position. 
Il se trouvait séparé du corps d'armée par un 
terrain couvert de montagnes et de bois, où les 
communications sont rares et difficiles. Ges mo- 
tifs ne paraissent cependant pas suffisans pour 
justifier ce retard. L'armée française avait une 
supériorité marquée depuis le départ de TAr** 
chiduc, et il était de son intérêt d'en profiter 
pour frapper un coup décisif, tandis qu'elle 
avait six divisions réunies , et que les forces de 
l'ennemi , au contraire , se trouvaient éparpil- 
lées. Wartensleben avait commis la faute de 
rester deux jours après la nouvelle du passage de 
Neuwied , dans son camp de Neukirch ; et Wei^ 
neck, qui avait quitté Idstein avec la réserve, 
après avoir rallié à lui le corps de Finck et quel- 
ques bataillons de Mayence, garnissait la Lahn 
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avec i4 mille hommes d'infanterie et 5 mille 
chevaux. 

Le général Jourdan , mal informé de l'empla- 
cement des forces ennemies , et n'ayant pu faire 
prendre à ses troupes les vivres nécessaires pour 
quatre à cinq jours démarche, se contenta de 
bloquer Ehrenbreitstein , alors qu'il eût été si 
urgent de diriger sans délai la droite sur Lim- 
bourg et Hadamar pour s'assurer de ces dé- 
bouchés , et de porter la gauche et le centre sur 
Renderoth , afin d'assaillir ensuite le corps de 
Wartensleben à Neukirch. Dans tous les cas, il 
était possible le 5 au matin de pousser vivement 
le corps de Wartensleben ou celui de Wemeck , 
et de les isoler de manière à les empêcher d'o- 
pérer leur jonction pour tout le reste de la cam- 
pagne. 

Le 6 juillet , le général Jourdan instruit de la 
position , que le gros des forces de Wartensleben 
occupait entre Neukirch et Dillenbourg , fit mar- 
cher l'armée par sa gauche. La division Poucet 
appuya sur Montabauer , ne laissant que des 
postes devant Ehrenbreitstein ; le général Cham- 
pionnetse porta à Waldenbach, Bemadottele 
remplaça à Molsberg ; Grenier se prolongea vers 
Renderoth; ce mouvement arriva trop tard, 
comme ou va le voir. . 

Le général Lefevre que nous avons laissé de- Lefevre bat 
yant Kray, dajx& les montagnes de Kalteneiche , ;Yaierg(U>rf 
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ayant attaqué ce corps yers Willersdorf le 4» 
Favait rejeté avec perte sur Allendorf. Cette af- 
Élire jointe à la nouvelle de l'arrivée des Français 
vers Freyiingen etHachembourg, fit craindre à 
Wartensleben ( ou à CoUoredo qui le rempla- 
çait pour un instant) de se trouver enveloppé , 
et le décida à partir dans la journée même du 5 , 
sur deux colonnes; la première à gauche par 
Herborn sur Wetzlar, et la seconde par Greif- 
fenstein sur Leun; Kraj se retira par Dillen- 
bourg à Giessen. 
Les ' Ainsi l'armée autrichienne avait réussi à gagner 
se réunis- s^ns échcc la ligne de la Lahn ^ où elle s'établit 
"uL^hn*'^*'^^ 6 juillet; mais la position qu'elle y prît, était 
tout aussi dangereuse que la précédente; car 
.elle se trouvait fort étendue et toujours calculé^ 
sur le funeste système de cordon; Kray tint 
Gîessen, le corps de bataille prit poste à Wetzlar; 
la brigade Alcani à Braunfels; Werneck avait 
deux brigades de grenadiers entre Weîlbourg, 
Limbourg et Nassau; le général Kienmayer avec 
un corps léger vers Lahnslein. 

De son côté ^ Kléber poursuivit seulement les 
Impériaux avec les troupes légères; il porta de 
suite , les divisions Collaud et Bonnard , la droite 
près le village de Diesdorf , et la gauche un peu 
en arrière d'Herborn , afin d'opérer ainsi sa jonc- 
tion avec Lefevre. 
Les Le lendemain 7 , le général en chef ordonna 
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un mouvement à son aile droite (i). I^e gêné- Françaîa 
rai Poncet avec, six bataillons forma le blocus Vu7ceu« 
d'Elirenbreitstein , et occupa la tête de pont de rifière. 
Neuwied. Le général de brigade Dauriez, avec le 
reste de cette division, marcha sur la Labn avec 
ordre de garder la droite de cette rivière , de- 
puis Dietz jusqu'à son embouchure. Bernadotte 
se dirigea sur Limbourg pg^r les deux rives de» 
l'Elz , il fut chargé d'en couvrir le débouché et 
de faire observer celui de Dietz. En arrivant sur 
les hauteurs d'Oflfheim, ce général se trouva en 
présence d'un gros corps de la réserve de Wer- 
neck, qui avait quitté sa position en arrière de 
Limbourg et traversé celte ville, pour venir 
inquiéter la queue de la division Champion- 
net, qui achevait à peine le mouvemeht or- 
donné pour la veille : il s'eogagea de suite un 
combat assez vif, à la suite duquel les Français 
prirent possession de toute la partie de la ville 
de Limbourg, située sur la rive droite de la Labn. 
Les grenadiers de Bernadotte se battirent aveq 
un grand courage et repoussèrent plusieurs fois 
le régiment de Royal-Allemand , qui tenta de 



(i) Le journal de l'armée de Sambre-et-Meuse que j*ai consulté , 
porte ce mouvement au ao messidor, ce qui correspond au 8 juillet. 
Les Autrichiens l'indiquent le 7 juillet, et cela est probable; car il 
serait difficile d'expliquer pourquoi l'armée aurait séjourné deu» 
jours. 
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charger. La division Championnet revint enfin 
à leur secours , mais elle arriva trop tard pour 
prendre part au combat : elle s'établit à la gauche 
de Bernadotte. Le général Damas détaché sur 
Runckel , emporta de vive force le pont et la 
ville qui se trouve au-delà de la Lahn , où il fit 
environ i oo prisonniers. Le général Grenier reçu t 
l'ordre de marcher sur Mehremberg et de porter 
60n avant-garde sur Weilbourg. Kléher poussa 
des troupes légères jusque sur les bords de la 
Lahn , et ordonna à la division Lefevre de pren- 
dre position sur la gauche de la Dill, afin qu'elle 
fût en mesure de marcher sur Giessen. 
' tes La prise de Runckel fit sur les Autrichiens , 

«c replient, l'effet que produit ordinairement dans la guerre 
de cordon , la perte d'un seul poste important, 
Werneck qui se trouvait derrière Limbourg , se 
cH>yant débordé et sur le point d'être culbuté 
dans le Rhin , décampa avec toutes ses forces sur • 
Nauheim. Les autres détachemens placés à droite , 
à Weilbourg , Leun , Wetziar et Giessen , en fi" 
rent autant, chacun de son côté. Kray se retira 
concentriquement sur Pollganz où il s.e réunit 
aux troupes venant de Leun , et forma l'arrière- 
garde du tout avec 8 mille hommes d'infanterie 
et 4)800 chevaux. 
LcsFrançais Le 8 , Jourdan instruit des premiers mouve- 
passcnt mens rétrogrades des ennemis , résolut de fran- 
chir la Lahn et de déboucher par les montagnes 
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sur le Meyû, quoique le corps de Wernéck tîat 
encore à Nauheim près de Limbourg; c'était 
bien , mais il s'avança en ordre parallèle ^ et sur 
un front aussi étendu que ses adversaires , tandis 
qu'en jetant ses masses sur leur centre divisé, 
ou en accablant leur droite , il eût pu obtenir 
les résultats les plus décisifs. 

L'armée était alors formée en trois corps prin- 
cipaux, celui de droite confié au général Mar- 
ceau, observait Majence sur la rive gauche du 
Rhin ; celui de gauche commandé par le général 
Kléber , reçut Tordre de marcher sur Francfort; 
le centre sous la conduite immédiate du général 
en chef, devait déboucher dans les plaiùes du 
Meyn depuis, la Nidda jusqu'à Cassai. 

L'intention de Jourdàn était d'attaquer le 9 le L'armée 
corps de Werneck , que l'on supposait aux envi- [^ Lahn^ 
rons de Nauheim ; mais on apprit au point du 
jour qu'il s'était retiré dès la veille sur Ësch , où 
il avait été rejoinlt par la brigade du général Kien- 
mayer. Toute l'armée française se mit alors en 
mouvement; la droite aux ordres de Bérnadotte, 
renforcée parla brigade Dauriez, passa par Nas- 
sau et Limbourg , puis se dirigea sur Wisbadèn. 
Championnet en se portant dé Limbourg à Cam- 
berg, rencontra dans la plaine la cavalerie de 
Werneck', soutenue de quelques bataillons ados- 
sés aux bois qui bordent la chaussée , près le 
village d'Ësch: la canonnade s'engagea de part 
n. 18 
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el 4*aptre, Qt la réserve de cavalerie qui mar«* 
qbait derrière les troupes du général ChaixipiQQ- 
net, fut portée en avant pour soutenir l'i^ttaqu^ 
de son avant-garde; la division la suivit immé- 
diatement Alors la brigade du général Kleip sti- 
mulée par ces renforts , chargea la cavalerie en- 
nemie, la repoussa et lui prit environ ]$o hom- 
mes» La division prit la position indiquée : le 
général Grenier marcha à GraeveuTWisbach el 
dirigea ses éclaireurs sur Usingen. Dq spn c^ié 
Werneck bivouaqua derrière Kœnigstein» son 
arrière-garde en présence de Championnet* 
Kiébêr u Le même jour (9 juillet) , le corps du généra 
loTcôté. K.léber passa la Lahn sur trois colonnes; la gauche 
sous Lefevre près de Giessen , sq dirigeant sur 
Muntzenberg , la droite aux ordres de 3QnQard 
près de Leun , celle du centre comui^ndée par 
CoUaud aux environs de Wetzlar. 
Combat Lçs deux premières colonnes ne rencontré^ 
aobcr-Meri ^^^^ ^^ l'ennemi : l'avant-garde dd CoUaud , 
conduite par l'adjudant^général Pïey , donna dans 
la plaine d^ Butzbach sur la division Kray^ cam- 
pée eptre Ober-Merl , P^aubeim et la W^tt^r, ^t 
dont toute la cavalerie inondait la pleine de 
Nieder-Mer]. L'impétueiu Ney ne tard^ pa» k 
engager le combat; mais convaincu qv'il serait 
écrasé par Ténorme supériorité des esçadrgiif 
autrichiens , s'il leur donnait le temps d^ T^- 
saillir, il résolut de se précipiter sur les heu* 
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tears arec les braves de la ao^ légère : c'était le 
moyen de combattre sur le terrain qui lui était 
le plus favorable, et il parvint en effet à déloger 
l'ennemi. Kléber satisfait de ce succès et informé 
que les autres colonnes étaient arrivées aux posi- 
tions assignées, envoya à Ney, l'ordre de camper 
où il se trouvait; mais instruit plus tard que les 
Antricbiens se mettaient en mouvement pour 
l'attaquer , il ordonna de suite au général Col** 
laud, campé vers Butzbach, de se placer en 
avant d'Ober-WçiseL 

Dans cet intervalle, les Autrichiens attaqué'* 
i^nt en effet avec bravoure et tournèrent le vil- 

» 

lagc d'Ober-Merl ; après un combat des plus vifs, 
dans lequel la fortune seconda alternativement 
les deux partis , le village pris et perdu plusieurs 
fois , demeura enfin au pouvoir des Français. 

Wartensleben continua sa retraite sur Wilstadt 
et Rosbach ; Kray demeura avec une fbrte ar«< 
tière-garde k Nieder-Merl. 

Le 1 o , l'armée française continua sa marche 
parallèle; le détachement du général Dauries 
s'avança sur la Schwalbach; la division Berna- 
dotte fut portée jusqu'à Neuhof au-delà de 
Wisbaden; celle de Championnet soutenue de 
la réserve de cavaleHe , ayant trouvé les postes 
autrichiens où elles les avait laissés la veille près 
d'Esch, les attaqua de nouveau et les repoussa 
successivement jùsques derrière le fort de Koi« 

i8* 



296 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

nigsteinV en face duquel ces deux divisions se 
placèrent; la colonne du général Grenier marcha 
sur Hombourg et occupa les . hauteurs en ar- 
rière : son avant-garde eut un petit engagement 
et fit quelques prisonniers. 
Kléber * Jusqu'alors la retraite de Wartensleben s'était 
Autrichiens Opérée cu bon Ordre , parcc quc Tarméc française 
à Friedberg. ^'avançait sur différentes routes , au lieu de se 
réunir pour frapper un coup décisif p^r sa gau'* 
chcyafin de rejeter Farmée ennemie sur le Rhin. 
On n'avait eu que quelques engagemens d'avant- 
garde; l'affaire de Friedberg un peu. plus sé- 
rieuse aurait eu peut-être de grands résultats, si 
. Kléber avait été renforcé seulement par les 
troupes de Grenier et par la réserve de cava- 
lerie. 

Tandis que les trois divisions du centre ne 
rencontraient devant elles que l'arrière-garde de 
la colonne de Werneck , et . couraient sur une 
ligne accessoire ; le général Kléber se trouvant à 
l'aile gauche devant le gros des forces autri- 
chiennes qui semblaient vouloir tenir ferme dans 
la position de Friedberg, résolut de les attaquer 
le 10 juillet. 

L'avant-garde fut chargée d'engager le combat 
de front. Les divisions Collaud et Bonnard, de- 
vaient le soutenir en se portant surNieder-Wiesel 
et Butzbach. Celle de Lefebvre, qui marchait 
sur la rive gauche de la Wett^r, fut destinée à 
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tourner la droite de l'enneiuî en passant cette 
rivière à Bauernheim et OfFenheim. 

Wartensleben de son côié, ayant reçu de Le». 
l'archiduc Charles l'ordre de défendre la position au moment 
de Friedberg , avait pensé que le meilleur moyen ^^il^l^^^l 
de s y maintenir était d-attaquer les Français^ bentdan* 
et s'était déjà mis en marche dans ce dessein, tiou. 
Son avant -garde rencontra celle de Rléber; 
mais au moment où elle s'engageait , le général 
autrichien informé de la marche de Lefebvre , 
en conçut quelques inquiétudes et changea 
de résolution. Ce mouvement, menaçait sans 
doute le point principal, mais il était un peu 
décousu et séparé du reste de l'armée par le dé- 
filé de la Wetter. "Wartensleben aqrait pu cal- 
culer que si Lefebvre n'avait pas beaucoup de 
forces, il ne fallait pas s'en inquiéter; que s'il 
en avait beaucoup au contraire, Kléber en au« 
rait d'autant moins sur son front. D'ailleurs puis- 
que les colonnes autrichiennes^ étaient déjà for* 
mées et même en marche, il semble que leur 
général aurait dû jeter toutes ses forces sur Col- 
laud : manoeuvre semblable à celle de Bonaparte, 
à la bataille de Rivoli, lorsqu'il poussa vivement 
le centre isolé des Autrichiens , des hauteurs de 
Trombalora et de San Giovanni, pour revenir 
eiasuite sur les détachemens qui menaçaient ses 
flancs. 

Si le général autrichien avait manœuvré d^e 
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même , la dÎTision Lefebvre eùl été compromise 
à Bauernheim sar la rive gauche de la Weiler ^ 
tandis que le gros de Tarmée frauçaise s'élendait 
jusque vers Kœuigsteiu et Wisbadeu. Au lieu de 
prendre ce parti , Wartensleben arrêta son mou«> 
vement , porta ses forces par sa droite sur Fauer- 
bach et OfTenheim , afin de disputer le débouché k 
Lefebvre ; mais Ney et Jacopin ayant attaqué les 
positions d'Ockstadt et de Friedberg» et Bonnard 
arrivant au soutien sur la droite , vers Rosbadb , 
les Autrichiens se retirèrent : l'action fut des 
plus vives et la ville de Friedberg enlevée ; on j 
prit 2 pièces de canon et un drapeau. 
Lefebyreies Le fféuéral Lefebvrc eafina Tennemi sur son 

déborde et ^ ^ . , , . ^ ^^ , 

les décide îlanc droit , et détermina par cette attaque , la 
® âerHère **^ retraite précipitée de son infanterie ; sa cavalerie 
le Meyn. scuIe , dout le nombre était bien supérieur à 
celle que les Français avaient sur ce point, sou- 
tint la retraite avec beaucoup' de bravoure et 
empêcha la défaite entière de l'infanterie. 

On a évalué la perte des Autrichiens à doô 
hommes tués ou blessés , et 5oo prisonniers. 
Wartensleben se retira derrière la Nidda , vers 
Ilménstadt, et vint prendre le lendemain, au 
point du jour, la position de Bergen, où toutes 
ses'colonnes fiirent à peu près réunies; mais il 
la quitta dans la soirée même du 1 1 , pour re- 
passer le Meyn. 

L'armée française séjourna sur le terrain 



«.>llê oeetlpâit; là division du gëoëral Gbam- 

jnnei fut chargée de tourner le fort de Kœnig- 

Mn , dé rinvéstir et dé s'ëtAblir ^vtx débouchés 

)s bois. Le 1 :a , on poussa des postes jusque sur 

Niddà , et le gënëral en chef fit Une recon- 

lissance sur cette rivière. Il aperçut que Ten- 

^mi, loin de s'être arrêté à la position de Ber- 

^D , comme on le lui assurait , n'avait laissé que 

•s postes de troupes légères pour éclairer la 

arche des Français. L'armée impériale s'était 

ablie sur la rive gauche du Meyn , vers Offen- 

4Ch, laissant une forte garnison dans Franc-* 

rt* 

Le la, Kléber partit devant la ville; le reste Kit^ber 

3 l'armée s^étendit le long du M eyn i le centre Francfort. 

Hœchst, la division Bernadotte vers Wisbaden. 

léber fit sommer les Autrichiens de rendre la 

lie de Francfort , qui n'est point une place de 

jieiTe; et sur leur refus, on la fit incendier 

rec des obus» Les Français eussent sans doute 

eaucoup mleuiL fait de rassembler 5o mille 

iommes à Hanau : cette manœuvre menaçant les 

communications de l'ennemi , l'eût déterminé à 

ibandonuer Francfort pour se retirer en toute 

iâte sur Aschafien bourg. Mais^ tandis que War- 

ensleben tirait parti de toutes les positions où 

1 pouvait un peu retarder son mouvement de 

etraite , les républicains menacés Stir leur droite 

mr la^garuison de Mayence , dont on^giïorait la 
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force, et obligés d'ailleurs d'étendre leurs divi- 
sions pour les faire subsister , perdirent rocca- 
sion de réunir leurs masses en un point décisif. 

Ala suite d un bombardement dedeux jours, qui 
réduisit en cendres près de aoo maisons, Franc- 
fort fut évacué par convention, et les Français 
n'y entrèrent que le 16 juillet, laissant ainsi à 
leurs adversaires tout le temps d'aller s'établir 
dans les positions d'Aschaffenbourg et de Selî- 
genstadt, qui assuràiejit leurs communications 
avec Wurtzbourg. 
Instrucilons Le général Jourdan , après être resté quelques 
directoire jours aux cuvirons dc Francfort pour laisser à 
pour les gçg troupes le moyen de se refaire , résolut néan- 

opérations , *^ ,•' . 

en moins de poursuivre Tennemi , et de s'avancer , 

Franconie. i i • » «« 

pour donner la mam a Moreau. 

La marche pouvait avoir lieu directement par 
la grande route de Wurtzbourg; mais le Meyn 
formant un grand coude sur ce point, il eût fallu 
? le passer deux fois en présence des Impériaux, 

pour se retrouver sur la rive gauche , dont on 
était déjà maître ;• outre cela, on eût été forcé de 
s'enfoncer dans la grande forêt dé Spessart , qui 
offrait mille obstacles favorables à la défense de 
l'ennemi. Il fallut donc se résoudre ii manoeuvrer 

. par la droite ou. par la gauche. La première de 
ces directions , conduisant par Mergentbeim à 

: J^ot^enbourg , offrait le grand avantage d'amener 
par la voie la plus sûre une jonction avec l'armée 
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de Morcau , et d'isoler Wartensleben de Tarchir 
duc Charles , qui , à cette époque (20 juillet) , 
se trouvait sur le Necker , vers Canstadt. 

Le directoire , fidèle au système de déborr 
dér à la fois les deux ailes mis eu vogue par 
Garnot, oublia les principes qui avaient dicté 
ses instioictions au général Moreau , et prescrivit 
xnalheureusement à Jourdan de s'avancer par 1^ 
rive gauche du Meyn, pour se tenir constam- 
ment à la hauteur du flanc droit de Wartens- 
leben : direction divergente, qui laissait aux Im- 
périaux le moyen de se retirer concentriquè.- 
mentsurle Danube, dont on devait chercher à 
les couper. U.n'est pas aisé de deviner la raison 
qui fit donner la préférence à ce dernier parti , 
auquel on dut tous les malheurs de la campagne : 
ce fut peut-être dans l'intention de couvrir le 
pont de Neuwied; mais quelque plausible que 
paraisse au premier abord un motif semblable, il 
prouverait combien on eut tort d'établir deux 
lignes d'opérations extérieures, si éloignées l'une 
de l'autre à leur base , en laissant l'ennemi maîti:e 
de toutes les places et positions qui.se trouvaient 
entr'elles , et en marchant sur des directions di- 
vergentes des ponts laissés ainsi à sa merci.. 

Quoi qu'il en soit, Jourdan réduit à obéir, 
résolut d'opérer par la gauche, avec environ 46 
mille hommes, organisés comme on le verra au 
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tableau ci-joint (i). Il fit renforcer de lo mille 
combattans le corps de Marceau , chargé de gar- 
der Francfort , d'investir complètement Mayence, 
et de bloquer Ebrenbreitstein. Celui-ci fut ainsi 
porté à 3o mille hommes; détachement considé- 
rable et d'autant plus fâcheux, qu'il restait à une 
grande distance de l'armée. Le général finançais 
dut regretter alors de n'avoir pas trouvé l'occa- 
sion de mettre Wartensleben hors d'état de tenir 
la campagne, tandis qu'il avait des forces suffi- 
santes pour l'accabler. Si l'on n'avait pu atteindre 
ce résultat* dans les contrées montagneuses et 
boisées delaWétéravie,avec une immense supé- 
riorité d'infanterie, à plus forte raison on ne de- 
vait pas espérer d'y réussir dans les plaines de 
Wurtzbourg 'et de Bamberg, lorsque l'armée 
était réduite de moitié. 
Friraite des Lc général autiûchien ayant ordre de ne point 
impériaux, ^'engager sérieusement, était décidé à une re- 
traite subordonnée à la vivacité de la marche 
de son adversaire, et que sa nombreuse cava- 
lerie , autant que la nature du pays, lui rendait 
très-facile; car dans les défilés du Spessart ou 



(t) Bien qu'elle eût été reùforcée de 6 bataillons tirés de la Hol- 
lande y «t de plasieiirs escadrons venus de l'intérieur ; Tarmée 
perdait tant 4'hommes par la désertion, qu'elle se trouvait de 
4 mille liommes moins forte qa*â l'ouverture de lA campagne. 



Il, page a8a. 
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LIVRE X, CHAP, LX. 283 

cle la Pegûius, on ne pouvait livrer que des com- 
bats de chaussée avec des têtes de colonnes, et 
une fois arrivé dans les plaines du Meyn ses es- 
cadrons avaient tout Favantage. Quelques mai*- 
ches audacieuses, rapides et habilement combi- 
nées , eussent peut-être amené des engagemens 
sérieux; mais c'eût été un jeu de la fortune, plus 
que le résultât d'un plan facile à calculer d'a- 
vance. 

Wartensleben ayant franchi la forêt de Spes- t «. 
sartle 17 et le 18, arriva près de Wurtzbourg, cnmpés 
sa droite sou.^ Nauendorf à Arnstein ; il fut suivi w'*^L 

' V> ni i7.- 

dans la forêt par Beniadoite; le centre et la gau- boni^', 

se rctîrput 

che des Français se dirigèrent sur Gmunden et sur z^ii. 
-Schv^einfurt. Le général autrichien quitta alors 
le camp de Komach le ^^ juillet, et vint passer 
le Meyn à Schwarzach pour se replier sur Zeil. 

11 ne se passa rien de bien important dans 
cette période. Le système des deux partis donna 
lieu à des engagemens partiels avec les arrîère- 
garded qui couvraient le mouvement rétrograde 
des Impériaux. Cette petite guerre n'est d'aucun 
intérêt pour l'art, quoiqu'elle ait été faite avec 
Valeur par îeê troupes des deux nations, et que 
leurs généraux y aient acquit une juste réputa- 
tion d'activité et de bravoure; je me borvieriii 
d<!^nc à indiquer les modvemens principaux. 

Wurtfcbourg se rendit le 25 juillet à Tappro- Le<» 
che des Français. Cette place oui possède nn ,ï^raiîraift 
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delà beau pont sur le Meyn , n'est pas tenable , quoi- 
qu'elle ait une enceinte bastionnée , parce qu'elle 
est entourée de hauteurs fort escarpées : sa cita- 
delle de forme irrégulière , située sur les hau- 
teurs de la rive droite, au sud-ouest, domine au 
contraire tous les environs. Les Autrichiens, déjà 
très-faibles, eurent raison de ne pas laisser de 
garnison dans la ville; mais on fut surpris qu'ils 
n'eussent pas jeté quelques centaines d'hommes 
dans le fort , lequel à peine accessible sur le front 
de Hexenbruch , peut être regardé comme à l'abri 
de toute attaque : maîtres de ce poste , ils eussent 
rendu l'occupation de la ville très-précaire , et 
la suite des événemens prouva qu'ils commirent; 
une faute en l'abandonnant à l'ennemi. Les trou- 
pes de l'évêque capitulèrent à l'approche des 
avant-gardes, et livrèrent, sans tirer un coup dé 
fusil , 1 oo bouches à feu et ùne.place importante 
par ses ressources, à condition qu'on n'inquié- 
terait ni le clergé , ni la noblesse : un des articles 
de cette singulière capitulation portait que les 
ecclésiastiques détenus pour discipline, ne se^ 
raient point mis en liberté. 

L'armée française prit alors position sur le 
Meyn entre Dettelbach et Schweinfurt , où s'ap- 
puyait F extrême gauche sous Lefebvre, Legénéral 
Jourdan séjourna ici quatre jours , pour attendre 
l'arrivée de la division Bernadotte , et avoir des 
nouvelles de l'armée de Rhin-et-Moselle, qui ne 
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8e trouvait alors qa a la hauteur de Gœppingen , 
dans la vallée de la Filz. 

Wartensleben campé, avec la majeure partie 
de ses forces, dans la plaine entre Zeil et Hass- 
fiirth, avait eu le projet de tomber sur l'avant- 
garde du général Lefebvre qui le suivait; mais à 
peine ses colonnes furent en marche, qu'elles 
recurent contre-ordre, et revinrent dans leur 
première position. C'est ainsi que les Autrichiens 
perdaient , par irrésolution , toutes les occasions 
de tirer parti du système vicieux adopté par 
leurs adversaires. 

Lorsque Bernadotte fut arrivé à Wurtzbourg, 

il reçut Tordre de relever la division Cham- 

« 

pionnet vers Dettelbach. Celle-ci appuya sur^ 
Eisenheim, et Grenier sur Werneck; Collaud 
vint à Schweinfurt remplacer Lefebvre , qui se 
porta en avant de Lauringen. 

Jourdan étant tombé malade à celte époque , Kléber 
remit le commandement de Tarmée à Kléber. Ce jour^an! 
général continua à manoeuvrer dans le même 
esprit que son prédécesseur. On atteignait alors 
le mois d'août; la gauche de Moréau se trouvait 
vers Gmund. Il était facile d'appuyer l'armée de 
Sambre-et-Meuse à droite , par. un mouvement 
rapide sur Mergentheim et Hall , de manière à 
former une masse centrale de i lo mille hommes 
qui serait parvenue à isoler les deux parties de 
Tàrmée autrichienne , et à empêcher le prince 



a86 BiSToiax nts cuEKftEs de la aétolittioh. 

Charles d'exécuté loi-même cette mancearre 

un peu plus tard. Ou observera peut-être que 

Warteuslebeu aurait pu alors revenir sur Mar- 

/ceau et délivrer Majence. Le mai n'eût pas été 

grand ^ car BSarcean , après avoir rpmpu tous les 

pcmis du Bbio, se fut retiré sur Dusseldorf; et 

FArcIûduc accablé par loo 'mille hommes sur le 

Danube 9 eût bientôt rappelé Wartensleben. 

lUiûtU Loin de chercher ainsi à se lier avec Farmée 

wMcUe. de Rhîn-et-Moselle , Kléber ^ docile aux ordres 

du directoire» continua sa marche sur les 

deux rives du Meyn. Lefebvre avec l'aile gauche, 

allaiaire capituler, le a août, la petite place de 

Kœnigshofen (i) , et prit poste vers Lauringen; 

Faile droite s'étendit jusqu'auprès d'Oberschwar* 

:^ch , sur la route de Bamherg. 

^^^ Wartensleben craignant alors d'être serré de 

continueat trop prcs , quitta la position de Hasturt pour se 

leur retraite. j.^^jj.^j, surBambcrg, d'où il fit filer sous bonne 

escorte, tous ses bagages inutiles, par Gobourg 
à Egra : le gros de l'armée impériale devait sç 
retirer dans la direction de Nuremberg pour se 
lier avec l'Archiduc. L'armée française s'avança , 
le 3 août, la droite à Burg-Eberach, la gauche 
vers Kcenigsberg. 



. (i) Le fort de Kœnigshofen est mr U rU« droiu 4» Heya , eatrf 

Scfaweinfurt et Meinqngen. Il ne faut pas le confondre fvec on 
autre bourg du même nom yers Mergentheim. 



<v 
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I4Ç 4f Klébç];* occupa Bamberg : U^op de pré- Kiéber 
çipitatiou des avant-gardes , àTeatrée de la ville, j^mWgle* 
causa la perte de quelques hommes. Lefebvre jeponsse à 

• • n 1 1 1 1 • • I • Hirs«haid. 

9Uivit d abord la colonne ennemie ^ qui marcna^ 
sur Gobpurg; mais, lorsqu'il apprit qu'elle se 
retirait à Egra » il ne crut pas prudent de s aveu*, 
turer dans cette direction. 

Le général K.léber, inforpa^ que le gros de 
rennemi se portait sur la Wiesent et TAisch par 
les deux rives de la Regnitz , ordonna unç con« 
version à droite- Les troi$ divisions d^ cette aile 
se portèrent sur |a petite rivière de Reich^Ebe- 
rach; les deux divisions de gauche s'établirent, 
Tune à la tête du bois de Bamberg, en arrière 
du village de Strulendorf , et l'autre sur la route 
de Bamberg à Eberm^ustadt, 

Gçs mouvemens donnèrent lieu à un combat 
très-vif entre la cavalerie autrichienne et celle 
de Taile gauche de$ Français. Le centre de l'aiv 
mée impériale campait alo^s ver^ Altendorf» à 
deux lieues de Forcheinpi , où Wart^psleben avai( 
$pn quartier-général; $ej^ avaut^ostes seten* 
daient jusqu'à Strulendorf, h UU^ lieup et demiç 
de Bf^mb^rg, iJiiç va$te pl^iue située «n avant 
d'AUeudorf, l^s séparait de l'açmée, et présent 
i^it qarrière à la cavalerie* Lefebvre n'avait avec 
Jûique 6 escadrons ^e chas^f urs et un régiment 
4e cuira«sierf« h§^ premiers i^ulbPt^reu^ U$ 
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avant-postes ennemis de Strulendorf, les pom*' 
suivirent au-delà de Hirschaid, et s'avancèrent 
dans la plaine d'Altendorf , où ils rencontrèrent 
un gros corps de cavalerie autrichienne. Après 
plusieurs charges fournies et soutenues avec bra- 
voure, les chasseurs furent repoussés avec perte. 
L'affaire eût été désastreuse pour eux, si, au 
même moment, les cuirassiers qui débouchaient 
au galop de Hirschaid, ne leur eussent donné le 
temps de se rallier, en chargeant à leur tour 
les escadrons ennemis , un peu désunis par la 
poursuite. Bientôt le combat changea de face , 
les trois régimens français se prêtant un secours 
mutuel , forcèrent Tennemî à la retraite. Sans 
l'intrépidité du général Richepanse qui fut blessé, 
et du colonel des cuirassiers Doré, qui y perdit 
la vie, l'infanterie eût été compromise. Le ré- 
sultat de cette affaire prouve combien l'art d'en- 
gager ses forces décide des événemeas de la 
guerre , puisque la Êiible cavalerie des républi- 
cains, qui n'aurait pas dû se montrer impuné- 
ment devant les nombreux escadrons allemands , 
remporta un avantage si glorieux. 

Le général Lefebvre s'établit au soir sur lo 
flanc droit des Impériaux , . et porta un détache- 
ment sur Ebermànstadt , en tournant la mon- 
tagne. La division Gollaud , se plaça en seconde 
ligne sous les murs de Bamberg. Les trois divi- 
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sioDS de l'aile droite, campèreot sur la rive 
gauche de la Reguitz , la droite vers Schlttdsel- 
feld(i). Varmëe impériale se trouTait sur lei 
deux riyes de cette rivière ; sa droite, conduite patr 
Wartensleben , entre Ebermanstadt et Forcheim; 
sa gauche , aux ordres de Kray , entre Forcheim 
ot Hochstadt; le gros vers Attelsdorfw 

Klëber résolut d'attaquer Tennemi dès le jour Combat de 
suivant (7 août) : mais quoique distingué par se6 
éminentes qtialités Bsilitaires , il ne s'écarta point 
du système alors en faveur: au lieu de eombmef* 
un effort général sut une des ailés dé l'armée au*- 
trichienne, coupée en deux par la Hegnite, et 
dispersée sur une ligne beaucoup trop étendue; 
il s'avança parallèlement à son f^onté Uéile droite 
des Français devait attaquer le corps de Kray 
aur la rive gauche ; la division Grenier partit de 
B.ebersdorf potir remonter vers HaUendorf ; après 
une affaire assez vive , elle prit position derrière 
l'Aisch , aux environs de Willersdorf , où Gham- 
pionnet arriva presqu'en même temps. Gelle-ci 
i^^étant dirigée pâ^r Lauf, avait trouvé tous les 
villages des deux l*ives de TAi^ch occupés par 
l'in&nterie antrichienne , les hauteurs hérissées 
d'artillerie , et Kray en mesure d'opposer la plus 



(i) Oa peut consulter pour toutes ces opérations , la carte 
d'AAspach par Wetter , ou celle d'Allemagne publiée parie bureau 
de Wehinir. 

11. 19 
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vigoureuse résistance. Quelques-uns de ces postes 
furent bien disputés; mats pendant que Kray 
portait toute son attention sur les attaques et 
les manœuvres de cette colonne, la division 
Bernadotte s*était avancée vers Hochstadt sans 
s'engager , afin de laisser au général Bonnaud le 
temps de déborder le flâne gauche de Tenuemi 
avec la cavalerie. Ces mouvemens , exécutés avec 
précision , eurent un plein succès. Les attaques 
réitérées de la cavalerie française et de Tinfan- 
terie des généraux Bernadotte et Championnat 
forcèrent les Impériaux à se retirer sur la rive 
droite de la Regnitz. Leur perte eût été certaine , 
si pareille attaque se fût exécutée par Willersdor£ 
Ncy lutte A l'aile gauche des Français, Lefebvre en se 

glorieuse- ■.. • - . t • * 1 1 t* 

inent contre dirigeant , par la rive droite de la negnilz, sur 
AuSchiens ^^ petite rivière de Wiesent, vers Ebermanstadt 
et Pretzfeld , repoussa les avant-gardes autri* 
chiennes, et menaça le flanc droit de leur ligne. 
Collaud, à qui il avait été ordonné de (juitter 
la position de Bamberg, et de se porter sur 
Forcheim , trouva le centre , commandé par 
Wartensleben lui-même, dans la plaine et sur 
les hauteurs de Forcheim. L'avant-garde fran- 
çaise , aux ordres de Ney, donna sur des forces 
supérieures et en essuya une décharge très- 
meurtrière : n'ayant à opposer que 2 pièces 
d'artillerie légère contre une batterie de 14 piè- 
ces de canon , elle soutint avec peine cette lutte 
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inégale , malgré les renforts qu'on lui fit passer, 
jusqu'à ce que le mouvement rétrograde de l'aile 
gauche des Autrichiens, la tirât enfin d'embar- 
ras, en décidant Wartensleben à se retirer par 
Forcheim sur Nuremberg. 

Dès que Ney, qui s'était avancé jusqu'à portée 
de canon de Forcheim , s'aperçut du départ de 
l'armée impériale , il envoya un oflElcier sommer 
cette place, qui capitula sur-le-champ; les Fran- 
çais y trouvèrent 60 pièces de canon, et beau- 
coup d'armes et de munitions de guerre. Wey , 
dont la présence d'esprit et la bravoure avaient 
beaucoup contribué au succès de cette journée, 
en contenant avec très-peu de monde le centre 
des Autrichiens, fut nommé général de brigade 
sur le champ de bataille. 

Jourdan ayant repris le commandement le soir Jowrdan 
même de l'affaire de Forcheim, fit marcher l'ar- Jommalnde 
mée le 9 août, sur les deux rives de la Regnitz; 
Bernadotte se porta par la gauche sur Herzogen- 
Aurâch, et ensuite sur Nuremberg, le reste 
de l'armée sur la rive droite, entre Erlang et 
Bettensiedel. Wartensleben se retira, dans la 
nuit, de Lauf à Sulzbach. 

Jourdan s'avança le lendemain sur Lauf, quatre 
divisions campèrent entre cette ville et Schnei- 
tach. Le général Ney , par un coup audacieux , 
s'empara avec quelques ordonnances, du fort 
de Rotenbourg, où il prit 43 pièces de canon. 

'9* 



ment. 
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Betnadotte se trouvait; sur la rive gauche de la 
Regnitz vers Schamberg. 
L'armée L'armée française, qui aurait dû se bàfner 3t 
•'engage f^î^e suîvre l'enuemi par des troupes Itères, 
d^mé *d ^^^^ ^®* défilés de la Pegnîtz , et se porter en 
la Pegnitz. masse sut l'AUmuTiI , vers Dittfort, pour se con- 
centrer avec celle de Moreau, s'enfonça mal à 
propos ddtis un pays difficile. La contrée entre 
la 1/ViIs et la Pegnitz est couverte de montagne^ 
peu élevées à la vérité , mais coupées de ravins 
fort escarpés , et hérissées de forêts épaisses ; la 
6eule route praticable en tout temps pour Fartil- 
lerie , est celle de Lauf à Sulzbach , toutes les 
autres sont des chemins vicinaux étroits, es- 
carpés , et dont on ne peut faire usage que dans 
la belle saison. Jourdan , réduit à Taltemative de 
ne tenir aucun compte des instructions de son 
gouvernement on de s'engager dans un pays sem- 
blable , toulut f outtefois attendre quelques jtntris 
avant de s'y résoudre; autant pour donner quel- 
que repos à son armée , que pour apprdùdre ce 
i^nï se passait à celle du Rhin; il séjourna le 1 1 
et le 13 dans les positions indiquées. 

Le gros des Autrichiens s'était replié sur Am- 
berg, et Kray occupait Safzbach aveô i3 mille 
homtnes. Wârtensleben avait reçu ordre de l'Ar- 
chiduc de tenir autant que possible à Amberg, 
afin de faciliter Ta jonction , qui devait s'efibctuer 
par Neumarck. 
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Le i3 août, 6erua<lo(ta viat prendre positioa Projet 
en arrière cVAUorf. L'armée s'avança par les deu?: je Jourliao. 
rives de la Pegaitz; les mauvais chemins et les 
montagnes retardèrent beaucoup sa marche; 
elle s^établit ep&Q, la droite vers Waller etSchupf, 
le centre à Hersbruch et la gauche à Worach, 
où elle séjourna le i4 et le i5f La division Berna- 
dotte alla se placer en arrière dePïeumarcl^., sur 
la route de Jlatisbonne. 

Le 1 6 , l'armée fit un mouvement général : 1^ 
division Lefebvre, partie à trpîs heures du matin , 
se dingea sur le village de Holenstein ; son avant- 
garde sur Neukirchen , ses flanquéurs de gauche 
jusqu'à Wilseck : Collaud réunit ses troupes en 
arrière du village de Hocbenstadt, dans l'anse 
que forme la Pegnitz ; l'avant-garde établie à 
QarLmanshpf , marcha par la grande route de 
SiUzbachf et fut chargée de replier les avant- 
ppstes ennemis. La division Qrpoier alla pren- 
dre position sur les hauteurs près de Pachtes- 
feld, d'où elle devait porter ses coureurs )p 
plus loin possible. Championnét r^ut ordre de 
s'établir à la hauteur du village de Popperg , et 
de pousser son avant-^rd^ sur Qchsei^aolm. La 
cavalerie qui marchait à 1^ droite de cette der- 
nière , devait la soutenir dans tous $es fuouve- 
mens, et lui aider à balayer la route de Pfaf- 
fenhofen à Amberg. D'après ces dispositions, 
il parait que l'intention de Jourdan n'était pas 
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d'attaquer ce jour-là ; les troupes. avaient un trop 
long espace à parcourir, et les chemins qu'elles 
devaient traverser, présentaient trop de diffi- 
cultés, pour que l'action pût commencer d'assez 
' bonne heure. Le mouvement n'était donc que 

préparatoire; il avait pour but de resserrer l'en- 
nemi dans ses positions, et de les reconnaître avec 
exactitude, pour en faire l'attaque le lendemain ; 
l'action s'engagea néanmoins malgré le général 
en chef (i). 
Combat de L'avant-gardc était arrivée en présence de 
eu ircien l'enngmj^ ^^ forccs trpp inférieures pour s'en- 
gager avec succès; le courage bouillant de son 
chef faillît lui devenir funeste. Kray occupait 
par sa droite les hauteurs escarpées de Neukir- 
chen , et sa gauche se prolongeait sur les collines 
boisées qui flanquent la route : les Français fu- 
rent repoussés et poursuivis; ils auraient été 
mal menés sans la contenance héroïque de 
Ney, dont le courage répara souvent les fautes 
où l'entraînait trop d'ardeur. Jourdan fut alors 
^ ' forcé de faire avancer des divisions , pour soU' 
tenir son avant-garde; celle de Grenier arriva la 
première et rétablit le combat; d'un autre côté, 
Lefebvre marcha pour gagner le flanc droit des 
Impériaux sur la direction d'Ermansdorf. 



(i) Un journal de rarinéc française porte celle affaire au i6, 
mais elle eut lieu le 17. 
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Rray se voyant menacé de tous côtés , se re« Combat de 
plia surSiilzbach , où il prit position , la droite sur " ^ *^ • 
une colline rocailleuse , qui dominait le seul dé- 
bouché du bois où passe la grande route ; son aile 
gauche était appuyée à la forêt entre Sulzbach 
et Haar. La division Collaud Tassaillit de front , 
pendant que Grenier attaquait sa gauche. Le 
succès de cette double attaque était infaillible : 
la brigade Olivier pénétra dans la foret et con- 
traignit Kray à reployer sa gauche à Rosenberg, 
où elle fut renforcée par quelques bataillons de 
Wartensleben. Les troupes bivouaquèrent sur le 
champ de bataille, après une canonnade et une 
fusillade assez vives, qui n'eurent d autre résultat 
que de détruire des hommes; car il était trop 
tard,. et les troupes se trouvaieùt trop harassées, 
pour qu'on se flattât d'obtenir des succès mar- 
quans. 

Tandis qu'on luttait ainsi au centre, devant 
Sulzbich , lavant-garde de Championnet avait 
un engagement très-sérieux à la hauteur du 
village d'Âugsberg , où elle rencontra l'ennemi. 
Deux bataillons français furent cernés dans un 
petit bois et attaqués à plusieurs reprises; mais 
rien ne put ébranler leur fermeté. Le général 
Championnet fit soutenir' son avant-garde par 
des troupes fraîches, et Wartensleben de son 
côté envoya quelques bataillons de renfort; on 
se battit avec acharnement jusqu'à la nuit, sans 
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obtenir de résultat plus important qu à Sulzbâcfa. 
ha division de cavalerie avec son artillerie légère 
et quelques détachemens de tirailleurs, balaya 
}a grande route ^e PfafFenhofen à Amberg. On 
peut évaluer la perte des deux parti$ , dans cette 
journée à mille hommes environ, sacrifiés ea 
pure perte. La division Bernadotle s'avança » 
dans le même temps , au-delà de !Neumarck. 
l-«». Wartensleben informé de la marche de TAr- 

Autrichiens , ., - i, rr - ' • 

éyacuent cniduc , ne voulaut pas engager d attau e sérieuse 
A™ ««"g- QvaQt son arrivée, et ayant d ailleurs l'ordre de 
ce prince de tenir derrière ia Naab, dont les ri- 
ves escarpées offrent upe position avantageuse, 
partit le 1 8 à trois heures du matin pour se retirer 
derrière cette rivière; Kray prenant aussi cette 
direction , alla remplacer momentanément Tai^ 
mée à Amberg. Le 18 août , Jourdan suivit la 
marche de l'ennemi : on s'attendait que War- 
tensleben se dirigerait parla route directe d'Am- 
berg à Ratisbonne; mais il prit au.cpntraire à 
droite par Hidelsdorf et Wolfering sur Schwar- 
zenfeld. Kray après avoir défendu Amberg aussi 
long-temps que possible, eut ordi^ d'occuper 
ensuite une pQsition avantageuse près de Wolfe- 
ring. Le général Jourdan , qui n'avait avec lui 
que la division Grenier , vit donc sortir d'AiU'- 
berg toute l'arrière-garde autrichienne protégée 
par une nombrjsuse cavalerie : l'inégalité de ses 
forces lui p<3rmettait d'autant moins de rinquié- 
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ter, qu'il crut apercevoir eu elle toute Tarmée 
impériale. La dirisioa Champiounet arriva de la 
droite, avec la cavalerie du général Bounaud« 
lorsque renaemi avait déjà défilé en grandis par* 
tie ; ses dernières gardes furent repliées. Le 
centre de Tarmée française prit alors position en 
avant d'Amberg* Les généraux Lefebvre et Col- 
laud avaient marché sur la gauche sans trouver 
d'ennemis; le premier à Hirchau , Tautre entre 
Sulzbach et Frauenberg; Bernadotte, de son 
côté , poussa ses éclaireurs sur Teiningen k 20 
lieues de là. 

Pendant que Tarmée française s'enlevait le$ Combat de 
moyens d'accabler les Impériaux en marchant ^^' ^''""^* 
sur autant de routes qu elle avait d^ divisions , 
Wartenslebeu s'était reptié sur Schwaodorf et 
Schwarzenfeld derrière la Naab ; S.ray était resté 
aux environs de Wolfering , tenant avec les 
Croates tous les bois de FreyUolz, dont les dé- 
bouchés difficiles avaient encore été f^més par 
des aba tis et de$ coupures. 

Le 20 août , elle se mit en mouvement sans 
avoir de notion précise sur la position des Au- 
trichiens* Il avait été prescrit à Leiebvre de ma|^- 
cber par Uirsçhau sur 1^ Naab^ en face de Wen- 
berg; Collaad se porta par )a route de Schwaip- 
zenield vers Frey holz , où il donna sur le corps 
d^ K.ray. Grenier , qui suivait d'abord cette divi- 
sion, reçut ordi^e de la quitter, pour se diriger à 
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la droite sur Schwandorf. Le général Champîoir- 
net, derrière lequel marchait la réserve de ca- 
valerie , prit de même la roule de SchwandorC 
On voit par ces dispositions combien le centre 
de l'armée était compromis. 

Lefebvre qui aurait dû être dirigé par Freu- 
denberg sur Schwarzenfeld , courut au contraire 
après un petit corps de troupes légères, qu'il 
força à repasser la Naab. Ney , avec l'avant-garde 
de Collaud, repoussa l'ennemi dé Pfreimt et 
Nabburg, Le gros de cette division, après avoir 
passé la Wils à Amberg , suivit la route de Schwar- 
zenfeld, rencontra les avant-gardes, ennemies 
dans le bois de Freiholz, les en chassa et les 
força à se replier dei'rière le ruisseau de Wol- 
fering. Collaud voulant les attaquer sur ce point , 
fut vivement repoussé à plusieurs reprises. Le 
village de Wolfering brûlé, pris et repris, resta 
au pouvoir de Kray. Jourdan ordonna alors 
à Grenier, qui se dirigeait primitivement sur 
iWolfert , de soutenir le général Collaud. Dans 
cet intervalle, Kray ayant attaqué la brigade 
Jacopin, l'avait forcée à se retirer; il cherchait 
même à déborder la gauche de la division , lors* 
que la nuit mit ^n à un combat aussi opiniâtre 
qu'inutile. De son côté, Championnet s'était 
avancé jusqu'à Haselmuhl vis-à-vis de Schwan- 
dorf, et trouvant le pont coupé, échangea quel- 
ques coups de canon avec un corps de cavalerie. 
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Kray ne pouvant plus rester seul en avant R«*raîte de« 
de la Naab , déborde à droite par Ney et Le- derrière 
febvre, et à gauche, parChampionnet, prit la 
résolution de se retirer pendant la nuit sur 
Scbiyarzenfeld. U est facile de juger que , si le 
projet des Autrichiens n'avait pas été entière- 
ment défensif , la supériorité de leurs forces au 
centre, leur eût donné la latitude de rendre 
cette afiaire plus sérieuse ; mais ils se bornèrent 
à disputer cette position pour assurer le passage 
de la Naab : Wartensleben qui se trouvait sur ce 
point depuis le 18, resta tranquille spectateur 
du combat. 

Lefebvre campa à Nabburg , Collaud et Gre- 
nier en face de Schwarzenfeld ; Championnet et 
Bonnaud restèrent en arrière de Schwandorf: 
les deux partis n'étaient séparés que par la JXaab; 
Bernadotte détaché à Neumarck , observait la 
route de Ratisbonne, et couvrait le flanc droit 
de Tarmée. 

Ici se termina la retraite des Autrichiens, qui 
n'offrit d'ailleurs rien de bien marquant. Les 
avant-gardes républicaines courant sans cesse sur 
un grand front et trop en avant de leurs divi- 
sions, souvent attaquées par des forces supé- 
rieures et presque toùjourspar Kray lui-même, 
auraient essuyé plusd'un échec sans le courage 
et le coup-d'œil de leurs généraux. Cette série 
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de cpmbats partiels n'a rieu de commun arec 
les grandes combinaisons de Fart. 

Le système dont le général français n'aurait 
point dû se départir , et dont il eut sans doute ob- 
tenu les résultats les plus satisfaisans ^ était de 
jeter quelques éclaireurs sur les flancs ^ puis de se 
miasser sur la droite pour déborder la gaucbe 
de Tennemi, et lui enlever sa communication 
avec le Danube : manœuvre d'autant plus çqpve- 
nable, que depuis Bamberg et surtout depuis 
Lauf , il était facile de voir que Ratisbonne était 
le point de mire des Autrichiens. Or, la direction 
de Wartensleben combinée avec la marcbe de 
Fermée opposée au général Moreau , diémontrait 
assez évidemment le but de TÂrcbiduc, pour 
qu il dût frapper un capitaine aussi expérimenté 
que Jourdan; et tojut porte à croire en effet 
qu'il n'aurait rien négligé pour accélérer la jonc- 
tion des deu:!i: armées , s'il eût été livré à ses pro- 
pres inspirations. Trop docile aux orc^res émanép 
du palais du Luxembourg , à 3oo lieues du théâtre 
de la guerre , l'e^i^emple du prince Eugène à Pe- 
terw^aradin fut perdu pour lui ; il craignit de rec- 
tifier par une résolution hardie , mais conforme 
aux principes , ce que ses instructions avaient de 
défectueux. Au reste, le plus grand reproche 
s'adresse toujours au gouvernement , qui devait 
assez connaître les hon;^mes et les règles de la 
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guerre, pour ne pas exposer ses armées à être 
accablées séparément. Mais , avant de rendre 
compte du désastre qui fut la suite de ces fautes , 
reportons-nous un moment en Italie, où des 
combinaisons plus hardies obtenaient de si 
beaux réMltats. 
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CHAPITRE LXI. 

Le maréchal Wurmser envoyé en Italie avec un 
renfort de 3o mille hommes d^élite, tirés .de 
V armée du Rhin^ débouche du Tyrol, et s'a- 
vance par les deux rives du lac de Garda pour 
délivrer Mantoue. — Bonaparte profitant de la 
séparation des corps ennemis^ se jette au milieu 
d'eux avec toutes ses forces ; il bat le général 
Quasdanowich à Salo et Lonato^ puis défait 
^ Wurmser à Castiglione. 

Xje cabinet de Yienne, plein de confiance dans 
l'énergie et la capacité de Wurmser, ne doutait 
point qu'il ne parvînt à dégager Mantoue, à dé- 
livrer la Lombardie , et à rejeter les Français sur 
la rive droite du Pô. Depuis plus d'un mois les 
colonnes parties des bords du Rhin , filaient à 
travers le Voralberg et le Tyrol. Le maréchal 
arrivé au milieu de juillet à Trente , à l'aide de 
nouveaux renforts tirés de l'intérieur de la mo- 
narchie , y réorganisait une armée de 60 mille 
combattans. 
État des L'approchc de forces si considérables était 
e^liû^ d'autant plus à craindre, qu'annoncée par les 
agens autrichiens , cette nouvelle relevait les 
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espérances qui avaient été un instant déçues , et 
que le directoire loin de s'attacher le cabinet de 
Turin, semblait prendre à tâche de l'abreuver 
de dédains et d'humiliations. S'abandonnant à la 
politique hautaine de Rewbell , il s'était aliéné 
cette cour en refusant de recevoir comme am- 
bassadeur le chevalier de Revel, sous prétexte 
qu'il était émigré niçard. D'un autre côté, Venise 
justement irritée de la prise de Peschiera, de 
l'occupation de Vérone et de la propagation des 
maximes démocratiques dans le Brescian, re- 
poussait l'alliance que l'envoyé Lallement lui 
proposait, et ordonnait une levée de 8 mille 
Esclavons , moins pour faire respecter sa neuti^a- 
lité, que pour se joindre aux Autrichiens s'ils 
étaient vainqueurs.. Le Pape vexé par les condi- 
tions de l'armistice, n'attendait que l'occasion 
de le rompre. Les Anglais toujours prompts à 
exciter les passions qui peuvent servir leurs in- 
térêts , envoyaient Windham à Rome et à Naples 
pour encourager ces puissances à la guerre, 
tandis que leurs escadres , bombardant Vado , 
s'emparant de Porto-Ferrajo , semaient l'épou* 
vante sur le littoral , depuis Nice jusqu'à Li- 
vourne. Tout prenait en Italie un aspect sinistre : 
déjà les Barbets infestaient les passages des Al- 
pes : le généra d'artillerie Dujard et plusieurs 
détachemens étaient tombés sous leurs coups : 
la moindre étincelle pouvait faire éclater l'in-* 
cendie. 
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A tous ces dangers , Bonaparte n'avait à op' 
poser que son activité et sa prévoyance. 11 pres- 
sait l'arrivée des lo mille hommes que le direc- 
toire lui envoyait de TOuest, ainsi que celle des 
bataillons devenus disponibles à l'armée des 
Alpes; il entretenait une correspondance très- 
aetive avec les agens diplomatiques de France 
auprès des diverses puissances de l'Italie , soit 
pour presser ou diriger leurs négociation^ , soit 
pour ett tirer des renseignemens utiles à ses opé* 
rations ultérieures; enfin il prescrivit aH général 
Gasa^Bianca de faire battre les environs de Tende 
par des colonnes mobiles , afin de dissiper les 
Barbets et de purger les communications de 
l'armée. 

* Ces soins ne l'empêchaient pourtant pas de 
pousser le siège de Mantoue avec toute la vigueur 
possible; car son intention, après la prise de 
cette place et l'arrivée des renforts , était d'opé- 
rer de concert avec les armées de Jourdan et de 
M oreau , qui s'étaient avancées sur le Meyn et le 
Danube. 

Nous avotts rendu compte, dans le chapitre 5^, 
des opérations sur le Mincio , et de l'expédition 
qui rétablit le calme un instaiit dans le midi de 
rttalie. Après cette expédition contre les Etats 
romains , la division Aij^ëreau était revenue 
prendre position sur le Bas-Adige. 
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L^armée française se trouvait à peu près dans 

es positions indiquées par le tableau ci-joint. 

Quinze mille hommes assiégeaient Mantoue, et 

• 2 m.îlle leè couvraient. Ge corps d'observation 

vaît la droite appuyée à Legnago , le centre à 

^érone et à Rivoli, la gauche vers Salo. Une 

éserve de 4 à 5 mille fantassins, aiix ordres du 

énéral Despinois , devait de Peschiera renforcer 

1 besoin l'armée d'observation , ou seconder 

aile de blocus. Cette ligne , qu'au premier abord 

,n trouvera un peu étendue, n'était qu'une po- 

^ tien d'attente , le champ de bataille de l'armée 

' avant être entre Vérone et le Mincio , ou entre 

îMincio et Brescia, selon ce que l'ennemi en^ 

. 'éprendrait. 

Aussitôt que les renforts furent arrivés à 

Vente , l'armée autrichienne s'avança pour dé- 

vrer le dernier boulevard de la monarchie sur 

ette frontière. Son plan d'attaque , rédigé dit-on 

I ar le chef d'état-major Wejrother, fut basé 

^. ir les principes qui caractérisaient toutes les 

ombinaisons de cet officier; il voulut enve* 

Dpper l'armée française, et s'engagea dans des 

loûvemens trop étendus. 

Mais avant de rendre compte des projets des Description 
autrichiens et de leurs premiers mouvemens, fl"*^^^^^'® 
1 ne sera pas inutile de jeter un coup-d'œii sur opération». 
e théâtre de ces opérations. 
Trois routes mènent du Tyrolea Italie y l'une 
IX. :20 
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passe à gauche par les gorges de la Brenta , en 
faisant le grand tour par Bassano ; Vautre con- 
duit par la rive occidentale du lac de Garda sur 
Salo et Bresciaj enfin le débouché central ti-a- 
versela vallée de TAdige; c'est la grande route 
de Trente à Vérone. {Voyez PL xxzii.) 

La route de Bpssano a Tinconvénient de venir 
heuiter de froiit 1^ ligne de TÂdige , dont le pas- 
sage est difficile à exécuter entre Legnago et 
Vérone ^ tant que l'adversaire est maître de ces 
places et ^es deux rives du fleuve. Le général 
Augereau, chargé d'observer cette ligne, n'avait 
qu'une faible dirision , parce que le rassemble- 
ment des forces impériales pe se faisait pas dans 
cette direction. 

Quoique le second débuché qui cpnduit par 
le val de Sabb.ia et les montagnes de Gavardo 
dans les plaines de Brescia, mène directement 
sur le derrière des lignes du Mincio et de l'A* 
dige, il n'a pourtant qu'une importance secon- 
daire , attendu qu'on n'y peut faire passer que de 
l'artilleriç de campiagne. Aussi n'était-il surveillé 
à Salo que par ^^^oo hommes^ hux ordres du 
général Sauret. 

Enfin la grande commuiaication de Trente à 
Vérone etMantoue, Ipnge constamment la rive 
gauche de l'Adige , et traverse plusieurs défilés, 
dont les plus connus sont .ceux de Calliano et de 
la Chiusa. Ce dernier est formé vers le village de 
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Coradino par des masses de rochers à pic> qui 
resserrent les deux rives de ce fleuve. Son nom 
indique assez qu il semble destiné par la nature 
à fermer les issues de Tltalie et du Tyrol : un 
petit fort en maçonnerie , qu'on y a bâti , ferme- 
rait hermétiquement cette gorge , s'il n'était lui- 
même dominé par les hauteurs de Ste.-Anne et le 
mont Pastello. La défense de ce petit ouvrage 
n'est cependant pas impossible; et en parvenant 
à s'y maintenir, on forcerait une armée qui vou- 
drait descendre l'Adige, à quitter cette route 
pour en chercher une autre en montant sur le 
plateau de Rivoli , par la rive droite de la rivière 
et parlncanale. 

Cette opération n'est pas facile, et pour en 
apprécier les difficultés, il faut examiner avec 
attention le plan qui a été dressé pour la bataille 
de Rivoli. {Trayez Pi. xxvi^ On v©it que l'in- 
tervalle entre l'Adige et le lac de Garda , n'ayant 
que trois lieues dans sa plus grande largeur, est 
couvert par le chaînon du Montebaldo , qui pro- 
jette le mont Magnone : les revers orientaux de 
ce contrefort, de même que ceux du Montebaldo 
auxquels il va se rattacher vers Ferrara , pendant 
sur l'Adige, laissant à peine , entre cette longue 
muraille de rochers et le fleuve , l'espace néces- 
saire pour un chemin très-étroit. 

Dans l'espace compris entre la grande route 
de Trente et le lac de Garda , il n'y a qu'un seul 
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cbemin praticable à l'artillerie; c'est celui qii 
loDge la rive droite de TAdige jusqu'à Osterii 
délia Dugana 9 où rencontrant des escarpemem 
difficiles, il tourne à droite et monte sur Je pla- 
teau de Rivoli par le défilé. Deux petits seotiers 
s'élèvent par Corona et Ferrara sur la gorge du 
Montebaldo vers sa jonction avec le mont Ma- 
gnone. Un troisième, passant par le revers occi- 
dental de la grande chaîne , longe le lac de Garda 
vers Dossi et Malsesena. Le général* Masséna, 
avec i5 mille hommes, gardait Vérone , Rivoli et 
Montebaldo , sur les avenues desquels on avait 
commencé à élever des retranchemens. 

Trois combinaisons assez compliquées nais- 
saient de cet état des localités, et durent néces- 
sairement embarrasser le général autrichien qui 
voulait déboucher du Tyrol en Italie. On remar- 
quera d'abord qu'une armée longeant la chaussée 
de Trente parla rive gauche de l'Adige , peut être 
arrêtée au défilé de laChiusa : si elle parvient à 
le forcer en s'emparant du .mont Pastello , et 
qu'elle continue sa marche sur Vérone, elle 
prête le flanc et laisse l'ennemi derrière elle. 
A cet inconvénient s'en joint encore un autre : 
elle est forcée de défiler en plusieurs endroits 
sous le feu de l'artillerie placée sur les hauteurs 
de la rive droite. Supposé qu'elle arrive jusqu'à 
Vérone , elle rencontre là un obstacle plus diffi- 
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ie* cor. ^î'^ encore, puisque les deux châteaux de celte 
:e iuiçii place, adossés aux montagnes, ferment la vallée 
Jes e» ^® l'Adige. Ainsi elle se trouverait dans un véri* 
mcfl.e? table cul-de-sac , dont l'ennemi fermerait, pour 
„^ _.. ainsi dire, la seule issue. 

a sori' ' ^ second parti , qui est d'emporter la Cliiusa 
j-i seulement et de venir jeter âes ponts vers Polo , 
I pour tourner le Montebaldo en évitant Vérone, 

serait une témérité ; parce qu'un passage de ri- 
vière de vive force ne réussit pas toujours , et 
qu'en cas de revers , l'ennemi maître de Rivoli , 
pourrait s'emparer du défilé de l'Adige sur les 
^'" communications de l'armée. Enfin, le troisième 
parti consiste à forcer le Montebaldo et le pla- 
^ ^ \ teau de Rivoli pour descendre sur Villa-Franca 
ou Castelnovo. Ce dernier semble offrir les 
chances les plus favorables, si l'on attaquait avec 
des forces suffisantes le Montebaldo pour y tenir 
l'ennemi en échec , et l'investir en même temps 
^'^. en passant à Dolce. En effet, si rennemi , déjà 
/^,' inférieur, faisait face partout, sa défaite paraî- 

trait inévitable; si, au contraire, il quittait le 
Montebaldo pour s'opposer au passage vers Dolce, 
rien n'empêcherait la droite de l'armée de dé- 
boucher sur le plateau de Rivoli et de balayer 
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les deux rives de l'Adige. 



Le général autrichien s'arrêta au projet de Projet 
faire des démonstrations par la gauche , sur Le- j^l^"^ 
gnago et Vérone , et de porter le gros de ses forces Autrichîous 
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par la routç du centre sur lé Montebaldo, et 
par celle de droite sur Gavardo et Brescia. 

L'aile gauche aux ordres de Davidowich , de- 
vait descendre la rive gauche de TAdîge, par 
Alla et Péri sur Dolce, tandis quuue colonne 
serait dirigée par le général Mezaros sur Vérone. 
Le centre conduit par Wurmser en personne , 
était destiné à se porter entre TAdige et le lac 
de Garda sur les positions du Montebaldo. ATex- 
trême droite, un corps d'armée commandé par 
Quasdanowich , fort de ^ bataillons et 17 esca- 
drons j traînant 24 pièces de réserve , outre l'ar* 
tillerie des régimens., avait ordre de côtoyer la 
rive occideni:ale du lac de Garda par Riva et 
Salo 9 de s'acheminer ensuite à travers les mon- 
tagnes de Gavardo , sur Brescia ; laissant ainsi , 
entre lui et le carps de Wurmser, un espace de 
1 a à 1 2 lieues , hérissé d'obstacles insurmotnta* 
blés. 

. On conçoit à quel point de telles dispositions 
étaient fautives. Si le maréchal n'avait en vue que 
de débloquer Mantoue, la marche d'une. aussi 
forte partie de l'armée sur Brescia devenait inu* 
tile ; il suffisait de descendre l'Adige av^c toutes 
ses forces. Youlait-il au contraire menac»:' les 
communications des Français avec Milan, et 
leur couper la retraite? le mouvement secon- 
daire de Quasdanowicb n'était pas capable de 
produire ce résultat; alors il convenait qi^e le 
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gros de l'armée se portât vers Sdo, et qu'on 
n'envoyât que les troupes légères de l'ailé gautbè 
du côté de Vérone. Il serait sup'erflù d^ dire 
quel eût été le parti ]e plus avantageux , puisque 
Wurmser ne prit ni l'un ni l'autre. r * ' 

Le 29 juillet , l'armée impériale se mit en ïûôti- 
vetoent : la gauche aux ordres du général Dâvî- 
dowich, descendit comme on l'a déjà dît , sitr 
Doice; le centre conduit par Wttrm:ser , inatcM 
par Rivalta et Brentîno. Le général Aléfesâvéè 
une partie dri corps de bataille se porta sur htc- 
inrtii par le revei*s du Montebaldo. 

Bien que l'envoyé de France àt^enise eût pf e- Masséna 
venu le général Bonaparte de la marche' d'tm 
corps ennemi, il parait qu'il ùes^altetidaitpô'îM 
à être attaqué de sitôt. Dtl moins ne vôît-otf pas 
qu aucune mesure ait été prise pour Soutenir 
un si rude çhac ; et la division Masséna assaillie 
à trois heuries du matin par lés forces cansidéra- 
blés des^ deux premîèi'es colonnes, ne ptit leur 
i^ésiste^ Lé gëû'érAi Seboftendorf'etripoWaf leô 
positions retranchées de Breutino et de la Ce- 
rona, entre'ètette montagne et FAdige (i)* L'a- 
vant^garde républicaine pressée de front et me- 
nacée en flâne, se" rétii^ avec qtrelque perte sur 



est batta. 
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(1) Pour sttifre.€fft opératîûtfs eiitre t'Adi^ et It hic d«r Garda; 
il faut consulter le plan de la bataille de Rivoli. Pour l'ensemble det 
mouveinens on peut se servir de la carte a3. 
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lliyoli :. la II® demi-brigade légère y soufiiit 
Beaucoup. Le général Davidowich , jetant alors 
un pont sur FAdige à Dolce , se porta avec une 
partie de sa colonne sur la rive droite, pour se- 
conder les efforts de Sebottendorf , tandis que le 
général Mitrousky marchait sur la Chiusa, et 
que Mezaros se dirigeait sur Vérone. Masséna ne 
|)ouvant tenir plus long-temps , sans se compro- 
jpiet^re , contre des forces si supérieures , se 'rc- 
ploya sur Piovesano , entre Rivoli et Castel-lNovo ; 
^ort heureux de ne pas essuyer un plus grand 
échec dans la situation respective des deux par- 
tis. II semble^ effet que son adversaire aurait 
' ' pu tirer plus d avantage de son énorme supé- 
y*iorité ; soit en forçant la Chiusa et dirigeant s^ 
plus forte masse sur Polo; soit en faisant obser- 
ver jie Montebaldo par lo à 12 mille hommes, 
iet en s'emparant du défilé d'Osteria pour débou- 
cher avec ^5 mille sur le plateau c]e liivoli. La 
majeure partie de la division Masséi^a ainsi de- 
vancée sur sa seule communicalionL eut été 
perdue. 
^ai^ret est Cependant la. gauche de Quasdajuowich s'était 

également 'i.a - c i r^ .• 

forcéàSalo.^^^^^^^® Je même jour surbaJo. tiC poste impor^ 
tant qui couvrait la gauche de l'armée , fut en- 
levé par Lusignan, après un combat assez vif, 
où le général Rusca fut blessé. Guy eux , coupé 
avec un bataillon de la i5^ légère, se jeta dans 
un grand bâtiment et s'y délendit avec bravoure 
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contre toutes les tentatives de rennemi. Quasda- 
nowich , maître de Gavardo , fît marcher KJenau 
avec uu détachement sur Brescia , où il surprit 
les Français; quatre compagnies d'infanterie, un 
escadron du i5® de chasseurs , deux généraux et 
quelques ofliciers supérieurs, bïessés ou mala-^ 
des, furent faits prisonniers. La division Sauret 
exécuta sa retraite sur Desenzano. 

A la première nouvelle des mouvemeos des Premî^rps 
Autrichiens contre Massena et des assauts aux- Bonapane. 
quels sa division était exposée, Bonaparte or- 
donna à Augereau de remonter la vallée de TA- 
dige pour menacer U gauche des Impériaux; en 
Taême temps il prescrivit à Despinoiset Kilmaine 
de se porter en toute hâte à Castél-Noyo , où il 
çouinit lui-même; mais là de nouveaux rapports 
lui ayant démontré que le mal était plus grand 
qu'il ne pensait, et qu'un corps, considérable 
s'avançait du côté de Brescia,, il jugea bien q^i'ii 
fallait prendre d'aùti^es mesures; Débordé par 
une armée nombreuse, dont les premiers avan-r 
tages devaient augmenter Faudace, il ne pouvait 
triompher qu'à force de courage et d'habileté. 

Différentes versions s'accordent à dire que le Bonaparte 
oénévetl en chef alarmé des revers essuyés par »'*»«^*^' 

«^ ^ '^ . convoque 

Masséna et Sauret, penchait pour une retraite un conseil 
derrière le Pô , et qu'il s'en ouvrit dans uu conseil aguene. 
de guerre convoqué le jour suivant; qu' Augereau 
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non content de représenter avec force les dan- 
gers auxquels on s'exposerait, et de faire un 
sombre tableau des malheurs qui devaient s'en- 
suivre, déclara que sa division, jalouse de venger 
la défaite des deux autres, demandait à grands cris 
le combat. D'autres, sans contester cette gloire 
à Augereau, affirment que Bonaparte avait déjà 
ordonné les préparatifs nécessaires pour atta- 
quer, et qu'il voulut uniquement sonder ses gé- 
néraux et les dispositions de leurs troupes. 

Quelle que soit la plus juste de ces versions , il 
est certain que le général en chef adopta dans la 
nuit même une résolution hardie, qui le tira 
d'embarras tout en luî acquérant une gloire im- 
mortelle. 
Projet Lardi L'ennemi en descendant du Tyrol par Brescîa 
Français, ct l'Adîge , le laissait maître de la position cen- 
• traie et décisive du Mîncio : si le général français 
était trop faible pour faire fece aux deux divisions 
de rennemî, il pouvait battre chacune d'elles 
séparément : rien ne l'empêchait en rétrogra- 
dant avec célérité, d'envelopper la colonne des- 
cendue à Brescia , de la prendre , ou de la battre 
• complètement, et de revenir sur le ^fincio obliger 
\ Wurmser à reprendre la route du Tjrot; mais 
pour exécuter ce projet , il fallait dans les vingt- 
^atre heures lever le siège de Mantoue, et're- 
passer sur-le-champ le Mincie ; car quelques 
heures de relard eussent donné le temps aux 
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deux colonnes autrichiennes d'envelopper Tar- 
mée républicaine sur un même champ de b.*) taille. 

Bonaparte résolut donc d'abandonner tout 
l'attirail de siège, que Ton ne pouvait emmener 
faute de chevaux : c'était sans doute un péniblo 
sacrifice , mais il valait mieux perdre les canons 
pris dans les arsenaux ennemis, que de compro^ 
mettre l'armée par un moment d'hésitation. Le 
plus brillant succès couronna une telle résolu* 
tion; les combats de Desenzanoet de Salo, les 
batailles de Lonato et de Gastiglione en furent 
les résultats. 

L'armée d'observation s'était rassemblée sur 
le Mincio, la division Augereau renforcée de la 
brigade du corp» de siège qui se trouvait sur la 
rive gaucbe, vintà Roverbelta; Masséaaà Castel- 
Bovo ; la réserve et la cavalerie à Villa-Franca ; 
le^général Serrirrier levale siège et se retira avec 
nme de ses brigades par Borgoforte sur Pozzolo , 
couvrant la communication directe de l'armée 
par Crémone, Pizzighetone et Plaisance. 

De leur côté , le» Impériaux s'avanaçaîent avec Quasf^ano- 
autant de célérilé que- le comportait la difficulté g'^v^ce sur 
des- chemina etUa pesanteur de»l»ewrs* iraitisd'ar- laChiusa. 
tiUerie* Qciasdanov^ich , instruit du su>ccès^ de 
KledaiTy ^'ikait po^té sur la Chiusa^; il marcli^ait 
avec deux de ses brigades sur Montecbiaro, 
tandis! que l'autre , sous le général Ocskay, se diri- 
geait sur Loaato» - 
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Cependant rarmée française , poursuivit sa 
marche pendant la nuit. Masséna après avoir jeté 
quelques compagnies dana Peschiera, dont il 
confia la défense au général Guillaume, passa 
le Mincio sur le pont de Borghetto , et après Ta- 
voir rompu, se dirigea sur Lonato, que le gé- 
néral Despinois n'avait pu défendre contre des 
forces supérieures. Augereau se dirigea surMoa- 
techiaro , d'où il devait voler à Brescia , pour 
rejeter Tennemi dans les montagnes et rouvrir 
la grande communication de Tarmée avec Milan. 
Saiiret Saurct cut Tordrc de se porter sur Salo pour dé- 
"^^alo" livrer Guyeux , tandis que Dallemagne et Ram- 
pon reprendraient Lonato à quelque prix que 
eé fut. Sauret réussit dans son entreprise , déga- 
gea le brave Guyeux dont les troupes intrépides 
se battaient dépuis quarante - huit heures., et 
repoussa rennemi de Salo avec perte de quelques 
canons et de 200 prisonniers. Maiis Dallemagne 
fut prévenu dans son dessein par Ocskay : un 
combat des plus sanglaps s'engj^gea entre eux ; 
enfin ce dernier complètement défait, laissa sur 
le champ de bataille 5oo prisonniers, outre un 
grand nombre de morts et de blessés; la 3a* 
demi-brigade se couvrit de gloire dau^ cette oc- 
casion. La division Masséna prit posilio^i à Lo- 
nato .et à Ponte San-Marco. 
Embarras . Le mouvement.de Sauret sur Salo, et Tissue 
iioîvicîi/ du combat de Lonato, arrêtèrent tout court la 
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inarche victorieuse de Quasdanowich dont les 
troupes étaient d'ailleurs harassées par des mar- 
ches très-pénibles. Inquiet désormais sur sa com- 
munication de Iliva , et ne voulant pas s'exposer 
à la perdre , il renonça donc à disputer Monte- 
chiaro au général Augereau ^ puis se replia sur 
Gavardo, faisant occuper Salo, et portant une 
réserve sur Nozza dans la vallée de Sabbia. 

La division Augereau se porta aussitôt en une 
marche forcée sur Brescia, en chassa les Autri- 
chiens, et y retrouva tous les magasins intacts, 
de même que les malades qu'ils n'avaient pas eu 
le temps d'évacuer : elle y fut jointe par Despi- 
nois qui s'y était rendu de Ponte San-Marco. Le 
2 août , le général Augereau revint à Montechiaro* 
Le quartier-général fut établi à Castenedolo. 

De son coté, le maréchal Wurmser, après Wurm»» 
ses succès de la Corona , s'était avancé assez len- ^*'* ^,?^ 

entrée a 

tement sur Mantoue , où il avait fait son entrée Mantoue. 
solennelle. Le i^', son armée prit position le 
long du Mincio ; les généraux Bayalitsch et Wein- 
dorf bloquèrent Pescbiera , Mezaros se porta sur 
leBas-Mincio, la garnison de Mantoue suivit la 
retraite de Serrurier, surBorgoforte.et Marcaria. 
Le maréchal , satisfait du résultat de son opéra- 
tion , fier de la prise de Téquipage de siège , at- n s*ayance 
tendait sans doute que le mouvement de Quas- ^ ?"/! 

, , , \ Gastiglione. 

danowich eût achevé la défaite des Français; 
mais il apprit au contraire, dans la nuit même, 
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que Bonaparte s'étant jeté avec toutes ses forces 
sur ce corps, Tavait battu à Salo, à LonatOxet à 
Brescia. il résolut alors de se porterie lendemain, 
avec son armée, à Goito, et de pousser son 
avant-garde jusqu'à Castiglione. 

Bonaparte avait laissé sur ce point important 
le général Valette, avec 1,800 hommes, afin de 
retarder, autant que possible, la marche de la 
colonne de Wârmser; cependant Valette aban- 
donna ce village le 2 au soir avec la moitié de 
son monde, et vint semer Talarme à Monte- 
chiarô , en annonçant que le reste de sa troupe 
était tombé au pouvoir de Tennemi : la peur 
lui exagérait sa perte ; abandonnés par leur chef, 
ces braves gens trouvèrent des ressources dans 
lem* courage, et opérèrent leur retraite sur 
Ponte San-Marcû ; le général en chef suspendit 
sur-le-champ cet officier de ses fonctions; il avait 
déjà montré peu de vigueur à l'attaque de la 
Corons. 
Salo Tandis que Valette abandonnait Castiglione 

tst repris. ^ lavant-garde de Wurmser , le général Sauret 
croyant sa mission terminée par la délivrance 
de Guy eux , venait d'abandonner Salo ^ux cou- 
reurs de Quasdanowich , qui s'était établi à Ga- 
vardo. 

Ainsi les premiers succès de Bonaparte détour- 
naient l'orage sans le dissiper : il devenait de pins 
en plus nécessaire de frapper un coup décisif. On 
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n'avait pu, jusqu'alors, obtenir ua grand ré* 
sultat coatre Quasdaoowich, puisqu'il eut fallu 
s'avaucer dans un pays montagneux extrême- 
ment difficile, et abandonner à Wurmser les 
communicatiops de l'armée , que le moindre re« 
vers aurait perdue. 

Le général en cbef , sentant l'importance de Nouvelle 
se délivrer promptemeut de l'un de ses adver- ^ll^éniie 
saires , pour revenir ensuite avec plus d'avantage 
contre l'autre, avait ordonné à Guy eux de re* 
prendre Salo , et à Despinois de le seconder en se 
portant sur Gavardo. Dallemagne, pour lier 
ces deux attaques , dut marcher au centre par 
Pietone. L'adjudant-général Herbin eut la mis- 
sion de tourner l'ennemi par St.-Ozetto. A l'ex- 
trémité opposée, Augereau marcha sur Gasti- 
glione , pour contenir la colonne de Wurmser , 
qui s'avançait du côté de Guirdizzolo , et comme 
il devait agir en plaine , on lui assigna la réserve 
de cavalerie du général Kilmaine. Masséna , se 
portant au centre sur Lonato , fut destiné à frap- 
per contre l'une ou l'autre des ailes ennemies, 
selon l'événement 

Ges dispositions compliquées donnèrent lieu à 
différens combats d'autant plus embrouillés, que 
l'ennemi lui-même s'était mis en marche pour 
attaquer, et que nulle part on ne combatlitoù 
l'on s'y attendait. Guyeux, n'ayant pas reçu 
d'instructions assez précises » se contenta de per* 
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dre Salo , et ne put seconder en rien lattaque de 
Gavardo. Despinois , rencontrant les colonnes de 
Quasdanowich en marche , eut sur les bras des 
forces supérieures; une terreur panique s'em» 
para de ses troupes, et il revint en désordre à 
Brescia. Dallemagne, engagé avec un s<^ul ba- 
taillon au milieu des positions ennemies , se vit à 
l'instant entouré, et s'estima heureux de se fairô 
jour, pour regagner Rezato. 
Second Quasdanowich ayant reçu presqu'en même 
deLonato. tcmps 1 avis du mouvemcut des Français sur 
Salo, et des succès de Wurmser, détacha dans 
la nuit, la brigade du prince de Reuss, pour 
maintenir ses communications , et s'ébranla le 
3 au matin, pour aviser de nouveau au moyen 
d'établir sa communication avec le maréchal par 
Lonato. La brigade Ocskay marcha sur cette 
ville. Le général Ott devait s'avancer sur Desen- 
zano; le prince de Reuss n'ayant pas trouvé 
l'ennemi dans sa course sur Salo , se rabattit plus 
tard sur la route tenue par Ocskay, 

Nous avons dit que ce dernier s'était porté sut 
Lonato; il donna sur l'avant-garde de Masséna, 
qui s'engagea un peu trop. Le général Pigeon , 
qui la commandait, fut pris; la 18® légère y 
perdit du monde , et l'on fui obligé d'abandonner 
trois pièces d'artillerie légère. Les troupes pu- 
rent heureusement se placer à couvert , derrière 
un canal et d'autres accidens de terrain qui em- 
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péchèrent rcDDemi de faire plus de mal. Bona-^ 
parle étant arrivé sur ce point à la tête de la di- 
vision, fit aussitôt former les i8? et 32^ demi-^ 
brigades de ligne» en colonnes serrées par ba-^ 
taillons , soutenus par le i5^ de dragons. Pendant 
que ces braves régimens s avançaient au pas de 
charge, les Autrichiens manœuvraient pour dé-^ 
border les ailes et entourer les colonnes. Le gé- 
néral en chef avait le coup-d'œil irop juste pour 
être effrayié d'une telle manoeuvre ; il connaissait 
les avantages d'une masse centrale sur des déta- 
chemens morcelés , qui s'affaiblissent en se pro- 
longeant. Le mouvement qui eût déconcerté un 
général ordinaire ^ lui parut au contraiçele plus 
sûr garant de la victoire; il fit déployer plu- 
sieurs bataillons à droite et à gauche des colon^ 
nés d'attaque, afin de tirailler et de contenir 
l'ennemi. Les colonnes continuèrent leur mar- 
che; la 11^ demi-brigade de ligne et le ^5^ de 
chasseurs les suivaient en réserve. Par cet effort 
vigoureux ) Lonato fut enlevé. Lé i5® de dra- 
gons chargea les hulans , et reprit les pièces per- 
dues. Les Autrichiens dispersés se virent en 
partie prévenus par la^gauche , puis rejetés sur 
le lac de Garda et Desenzano. Bonapartesentant 
alors l'importance d'empêcher les fuyards de 
gagner le Mincio en longeant le lac , ou d'in- 
quiéter les derrières du général Guyeux et de 
se sauver vers Quasdanowich,- donna l'ordre au 
11. :2i 
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chef de brigade Junot, son aide-decamp, de 
les devancer sur les hauteurs de Desenzano avec 
sa compagnies de guides, soutenue à quelque 
distance par le i5® de dragons et la ^ demi-hri* 
gade légère. Les Autrichiens prévenus à Desen* 
zano, et suivis vivement en queue par les 18" 
légère et 22® de ligne , eussent été forcés peut- 
être de mettre bas les armes, si le prince de 
Reuss, arrivant avec sa brigade, comme nous 
Tavons dit plus haut, ne les eût dégagés. Us pri- 
Gayenx xexil alors le parti de se rejeter sur Gavardo ; on 

reprend ... • 

Saio. les poursuivit vivement , et comme ils trouvèrent 
les postes principaux occupés par les troupes de 
Guyeux , ils essuyèrent des pertes considérables. 
Ce général s était en effet reporté sur Salo , après 
avoir chassé les avant-gardes du général Ott. Le 
lecteur , en suivant ces mouvemens sur la carte , 
}ugera aisément de toute leur complication et 
de la singularité des positions respectives (1), 
puisque le même jour les restes de Quasdano- 
wich reprenaient leur camp de Gavardo, à l'ex- 
ception de quelques bataillons détachés, qui 
erraient dans les montagnes et semblaient atten- 
dre que les événemens du lendemain vinssent 
décider de leur sort. 



(i) Il est bon d'observer (|ue Masséna , Guyeux, Despinois eu- 
rent affaire aux troupes de Qaasdanowlch , et qu*Augereau , au 
contraire, repoussait de Castigliooe r»¥ant-|;arde de Wnrmser. 
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Pour ne pas interrompre le fil de la narration , 
nous avons cru ne pas devoir couper les événe-i* 
mens, en présentant alternativement ceux qui 
avaient lieu dans chaque division, aux mêmes 
momens de la journée. U faut donc revenir à ce 
qui se passait à la droite. 

Tandis que le général en chef rétablissait le Augereaa 
combat à l'avant-garde de Masséna, Âugereau 7avanN 
avait attaqué celle de Wurmser, conformément 6**'^® ^5 . 
a ses instructions : après avoir replie les avant'- CastigUoue. 
postes de renâemi , on rencontra la division du 
général Liptay dans une assez bonne position , 
À droite et à gauche de Gastiglione. 

Le général Bejrànd dut attaquer les hauteurs 3 août. 
à droite de cette ville, avec la 4^ demi-brigade 
de ligne et la 17® légère ; Verdier attaqua le châ- 
teau deCastiglione à la tête des grenadiers réunis. 
Pelletier, avec deux bataillons de la 69% fit une 
démonstration sur la droite de Tennemi; la 5i% 
commandée par le brave Robert, tourna son 
flanc gauche pendant la nuit , et s'embusqua sur 
les derrières. La 45® demi-brigade , un bataillon 
de la 69® et le aa® de chasseurs s'avancèrent dans 
la plaine au soutien. Enfin la cavalerie , aux or- 
dres de Kilmaine , était en marche pour se réunir 
à la division Augereau. 

Après un combat ti^ès-vif j les Autrichiens fu- 
rent repousses; mais voyant le petit nombre des 
troupes qui les suivaient, ils se reformèrent 
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bientôt; Une nouvelle charge les força une se- 
conde fois à la retraite, et les jeta sous le feu 
de la 5i% qui, comme nous venons de le dire, 
s'était placée en embuscade sur leurs derrières. 
La surprisé qu elle leur causa augmenta leur 
désordre et leur perte. . 

' Le général Âugei^au attaqua ensuite le pont 
de Castiglïone avec une partie ^e sa réserve, 
soutenue d'un bataillon de la 4^ demi-brigade, 
que Bonaparte avait détaché de Lonato. Kil- 
maine accélérait son mouvement pour pren- 
dre part au combat. D'un auti'e côté, latête de 
colonne de Wur'mser commençait à arriver par 
Guirdizzolo. Cependant Liptay ayant été ren- 
forcé , faisaitles plus grands efforts pour se main- 
tenir dans une position où Wurmser devait bien- 
tôt le joindre; il manoeuvrait pour gagner la 
droite des Français. Aùgereau déploya dans la 
plaine la 17® légère , ainsi que les 4® et 5i® demi- 
brigades de ligne : la réserve de Kilmaine débou- 
chant au même instant ^ fut placée à leur soutien. 
Pelletier, avec la 69® et une partie de la réserve 
de la division , garda les hauteurs. ' 

Le combat fut vif; cette avant-garde des Au- 
trichiens fit une trèsr-belle défense , car elle était 
inférieure en nombre :. il est vrai qu'elle se 
sentait soutenue par la prochaine arrivée de 
l'armée de Wurmser, etque les Français, au 
contraire , croyaient avoir à combattre le gros 
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de cette armée. La perte, que ces derniers es- 
suyèrent prouva également leurs efforts, et la vi- 
goureuse résistance des Impériaux. Le général 
Beyrand , les chefs de brigade Pourailly de. la 4'» 
Bourgpn du i ^' de hussards $ et Marmet , du 22* 
de chasseurs, furent tués» . . , 

Ces déui;; combats de Looato et de Gastiglipne 
assurèrent le succès de toute l-opératioii, et.les 
suites^ en Curent des plus iiliportantes. Les Autrir 
chiens y perdirent 3 mille hommes tués*, blessés 
ou prisQnniers , indépendamment de 20 pièces 
de c^on. • 

Le succès que Farmée française venait de rem* 
porter avai^ été bien disputé ; Wurmser ayant 
encore attiré quelques troupes de Mantouci , ne 
se tenait pas pour batto; .on devait s^atiendre 
qu'il ferait de; nouveaux efforts pooàr percer; îà 
devenait donc urgent de se débarrassi^r. enjièi^ 
ment du corps |ie Quasdanqv^ich ^pour j:^3^m- 
bler Tarmée , marcher, QH^uite»à,Wuri»wr^t.lç 
forcer k repasser, le • Minçio. . En i .cpusréqUe^Btce , 
jBçmaparte prdoi^na au général Despimois» de 
renouvelei: ses ^tt^ques; {^t«-HUairefat envoyé 
avec quelques renforts de la division -Masséna au 
général Guy eux à.Çalo pour feu ter. le .4 un et 
fort mieux combiné par l,a ip.oat^jae sur Ga" 
vardo, tandis que le ceatre ferait des dénptons- 
trations. sur les hauteurs de Bedizïple» e^ vue 
de le seconder* . 
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La droite . Qaàsdanowîch n'attendait sans doute les 
Autrichiens Français que du côté/ de Lonato : rassuré par 
'u'^Riva '^ rapport du prince de Reuss , qui n'avait 
pas rencontré l'ennemi la veille , il iîit à peu 
près surpris dans son camp où peu s'en fallut 
qu'il ne fût enlevé. A la suite d'un combat assez 
▼if, les Français occupèrent Gavardo* Le général 
autrichien se voyant menacé en même temps par 
4 août. St.-Ozetto et par Salo, ses troupes étant d'ail- 
leurs exténuées par des fatigues et des marches 
excessives dans un pays difficile et dépourvu de 
ressources , se décida à remonter le val Sabbia 
par Yolarno, afin de se retirer sur Riva, laissant 
le prince de Reuss en arrière-garde sur le lac 
d' Ydro ^ vers Rocca-d'Anfo et Lodrone. 
Présence Sur ces entrefaites, uu incident tout particu* 
BoD^aplne lier se passait au qBartiek>-général français. Bonar 
à Lonato. pg^tc avait fixé une attaque générale contre 
:Wurmser pour le lendemain : il s'était rendu le 
4 à Lonato, afin de pl^endre les dispositions né- 
cessaires et de s'assuret» des troupes qu'il pour- 
riait tirer dé là fauche pour en renforcer le point 
déclsifi A peine -fut-il arrivé dans cette ville, 
qu'un parlementaire autrichien Vint Je sommer 
de se rendre. Son étonnemeilt fiit d'autant plus 
grand , qu'on htî imnonça en effet que les avant- 
gardes ennemies s'approchaient de là ville, et 
^ae la rente de Brescia était déjà interceptée 
à Ponte-San-Marco. Bonaparte n'avait avec lui 
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que i^aoo hommes; mais sa présence d'esprit le 
tira bientôt d'embarras : il jugea , par ]a position 
des affaire») que ce corps devait être les restes 
de celui battu la veille k Lonato et rejeté sur 
Desenzano; lesquels, après avoir erré pour se 
réunir à Quasdanowich , avaient trouvé les pas- 
sages occupés par les troupes des généraux 
Guy eux et Despinois , et cherchaient à se rabat- 
tre surTarmée de Wurmser du côté de Lonato. Il 
fit ôter le bandeau qui couvrait les jeux dû parle* 
mentaire, et lui témoigna toute son indignation 
de ce qu'on osait ainsi le sommer au milieu de 
son quartier-général et de son armée; le mena^ 
çant de faire passer , sur-le-champ , au fil de 
l'épée celui qui s'était permis cette insulte avec 
toute sa troupe, s'il ne déposait pas les armes; 
il ordonna ensuite au général Berthier de faire 
avancer les grenadiers et Fartillerie. Le parle* 
mentaire, tout étourdi de se trouva en pré* 
sence de Bonaparte, retourna auprès de son 
chef, qui se rendit, après quelques pourparlers, 
avec 3 bataillons et plusieurs pièces de canon. 

Enfin le jour qui devait décider de la retraite m^^^ 
d'une des deu?: armées , était arrivé. On a vu que ^"'i™?®'' * 
la division Serrurier , après la levée du siège de 
Mantoue , avait pris position vers Marcaria et 
Bozzolo pour couvrir la communication directe 
de Crémone et de Plaisance. Bonaparte , certain 
que Quasdanowich se trouvait neutralisé dans 
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les moutagaes de Saloet que le corps de bataille 
de Wurmser avait essuyé des pertes assez cousU 
dérables pour rempêcher d'entreprendre seul 
un mouvement offensif sur le Pô , avait ordonné 
au général Fiorella commandant par intérim 
la division Serrurier, de venir prendre part 
à la bataille en s'avançant par Guirdizzolo , afin 
de couper la route qui mène de Brescia à Man-< 
toue , et de tourner la gauche de l'ennemi , au 
moment j où le gros de Tarinée l'attaquerait de 
front. D après ces ordres , la division s'était mise 
en marche dans la nuit , et à six heures du matin 
elle se trouvait déjà près de Guirdizzolo. 

La division Augereau se forma surdeux lignes 
en avant de Castiglione. La réserve , aux ordres 
du généra] ;KiImaine , était placée en échelons à 
sa droite. La division Masséna tint, la gauche, 
partie déployée, partie en colonnes. D'un autre 
côté, on enjoignit à Despinois d'envoyer quel^ 
ques Jbataillons de Brescia. 

L'armée impériale se forma en. bataille sur 
deux lignes , la gauche au mamelon de Medolano , 
la droite. au-,delà de Solferino. Elle n'était plus 
que de<25 mille hommes. environ^ non compris 
la division qui :bloquait Peschiera, la colonne de 
Quasdanowich et quelques troupes détachées 
vers Mantôue.et.sur les bords du. Eô. 

. S'il iruportait.à Bonaparte d'occuper l'ennemi 
pour détourner son. attention de la marche du 
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général Florella , il lui convenait aussi , avant 
d'engager sérieusement l'action , d'attendre que 
sa division pût entrer en ligne. En conséquence, 
l'a van t-garded'Augereau s'avança pour faire mine 
d'attaquer les Autrichiens; et la division Mas- 
séna ^ exécuta des manoeuvres qui indiquaient 
la même intention. Les Autrichiens repous^ 
sèrent sans peine celte attaque simulée , et 
manoeuvrèrent par leur droite, dans la vue 
de déborder la gauche de Masséna sur Castel 
Yenzago , et d'établir leur communication avec 
Quasdanowich , dont ils ignoraient encore la 
dernière retraite. C'était justement ce que Bona- 
parte désirait ; car tous ses regards étant fixés 
sur la gauche de Wurmser, il avait fait porter 
dans la plaine de Medole 12 pièces de position, 
destinées à la battre en écharpe ; cette batterie, 
soutenue parla cavalerie du général Beaumont, 
fit le.plus grand mal à l'ennemi, et foudroya la 
redoute qui couvrait son flanc gauche sur Medo- 
laoo. Favorisé par le feu de ces pièces , le général 
Yerdier, avec 3 bataillons de grenadiers , sou^ 
tenus par un régiment de chasseurs à cheval , 
emporta cette redoute après un combat assez 
vif. Au même moment, la cavalerie conduite 
par Beaumont et l'aide-de-camp. du, général en 
«chef, s'avançait dans la direction de San-Casr 
siano sur les derrières de l'ennemi.. Celle mar 
nœiivre bien combinée, fut décisive, et dès- 
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lors la jonction arec la division Serrurier fut 
assui^e; car Fiorelia en débouchant de Guir- 
dizzolo , menaçait de prendre à revers les Autri- 
chiens, tandis que les divisions Augereauet Mas- 
séna, formées en colonne par brigade 5 allaient 
les faire repentir de leur faux mouvement, et 
que Kilmaine, avec le reste de la réserve, ap- 
puyait les attaques contre leur gauche. 

Wurmser n'eut sans doute pas la moindre 
connaissance du mouvement de la division Ser- 
rurier, car la cavalerie légère des Français pé- 
nétra jusqu'à son quartier-général, sans que 
personne s'y opposât. Le maréchal faillit être 
pris; une charge, bravement exécutée par les 
dragons de Tétat-major, lui donna le temps de 
monter achevai. Cependant l'infanterie française 
suivait de près, et son apparition subite décon- 
certa toutes les dispositions déjà prises. Les Au- 
trichiens suspendirent aussitôt leur mouvement 
offensif. Leur première ligne réprit sa première 
position , la seconde se porta au-devant du gé- 
néral Fiorelia, et une partie de la cavalerie, 
suivie de près par l'infanterie, se dirigea sur 
Gavriana. 

L'instant favorable défaire donner les divisions 
Augereau et Masséna étant alors venu , la prc- 
>nière attaqua l'ennemi au centre, la seconde 
chercha à pénétrer entre ce point et l'aile droite, 
tandis que de son côté le général Fiorelia se 



LIVRE X, CHAP. LXI. 33l 

porta sur Cavriana. Wurmser, ainsi pressé, ne 
pouvait prolonger une action dont Fissue la 
moins malheureuse était de le culbuter dans 
l'angle formé par le Mincio et le lac dé Garda 
vers Peschiera ; il donna le signal de la retraite* 

Sur ces entrefaites , les 4^ et 5^ demi-brigades 
de ligne, que Tadjudant-général Leclerc amenait 
de Brescia, emportèrent la tour de Solferino et 
les hauteurs environnantes. Dès-lors le mouve- 
ment de retraite fut précipité, et ne s'exécuta 
pas sans quelque perte. L'ennemi repassa le 
Mincio, et coupa ses ponts, vivement harcelé 
par la cavalerie de Beaumont et par les troupes 
de la division Serrurier. Il perdit 20 pièces de 
canon et environ mille prisonniers ; outre 2 mille 
hommes tués et blessés. 

L'armée victorieuse vint aussi se mettre en 
bataille à quelque dislance du Mincio : la divi- 
sion Augereau près de Pozzolengo ; le général 
Kilmaine à sa gauche; la division Masséna au 
centre devant Gastellara; celle du général Serru- 
rier , dans la plaine en arrière de Borghetto. 

Cette journée , dont l'importance ne doit pas 
être mesurée d^près le nombre d'hommes mis 
hors de combat, ni sur la, quanti té de trophées 
du vainqueur , fut décisive , puisqu'elle assura la 
<;onquéte de l'Italie, et entraîna tous |es mal- 
heurs dont l'armée de Wùrmser ifut accablée peu 
de tetaaps aprè$. ' . > 
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On ne peut se dissimuler , uéaninoins , qae sî 
Bonaparte combina bien ses dispositions d'atta- 
que , il ne mit pas dans leur exécution la vigueur 
déployée au début de la campagne. Wurmser 
pris pour ainsi dire entfe la division Serrurier et 
le lac de Garda , ne fut point 6ntamé sérieuse- 
ment. 11 semblait convenable de faii'e sout^iir 
lattaque du général Fiorella ^ ea prolongeant la 
division Augereau à droite, pour seconder le 
mouvement sur Cayriana : on ignore ce qui em- 
pêcha le général en chef d'en donner Tordre; 
peut-être fut-ce la crainte de dégarnir trop sa 
gauche et de découvrir la route de Lonata , et 
de laisser ainsi à Wurmser la facilité d'accabler 
cette aile pour opérer ensuite sa joctctiou: aveo 
Quasdanowich. Quoi qu'jl en soit« le résultat de 
la journée ne répondit point à oe que l'on était 
en droit d'attendre, vu la situation respective 
des deux armées. . . * 

Après ces opérations , il imporl^it de ne pas 
laisser à Wurmser le temps de rassembler ses 
colonnes éparses; on résolut de l'attaquer le 6 

août au matin. 

« . ' ' 

Combat L'armée impérial^ tenait la Jigqe.^e Mincia, 
Peschiêra. «^ g^ï^che communiquait encore- aveo Manloue 
par Roverbellâ , le corps de bataille était vers 
Yaleggio , la droite s'était repliée'. dânsJe camp 
retranché de Peschiera , entre cette ville et 
Cavalcaselle , où la brigade Liplay avait été 
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tlétachée pour renforcer le geDeral Bayalitsch : 
le corps d'armée de Quasdanowich. était toujours 
vers la partie supérieure du lac de Garda. 

Le général Augereau eut l'ordre de contenir 
le centre des Autrichiens en s'avancant sur Bor- 
ghetto pour canonner Valeggio et menacer d'y 
passer le Mincio. Favorisé par ces démonstra- 
tious, la division Masséna , traversant Peschiera, 
attaqua avec une grande vigueur le. camp que 
l'ennemi commençait à retrancher devant cette 
place, et réussit à l'emporter. Victor s'y dis- 
.tingua à la tête de la 18^ demi-brigade. Les 
Autrichiens y perdirent j o pièces de canon et 
5oo hommes. Cette affaire aurait eu les résultats 
Jesplus brillans, si toute Farinée française, inu* 
tilement disséminée le long du JVIIncio , eût dé- 
houché de Peschiera pour accabler la droite des 
-Impériaux en butte à leurs coups. 

Cependant Wurmser menacé de perdre ses Wurmsw 
<:ommunications avec la vallée de l'Adige, et en Tyrol. 
d'être coupé ainsi du Tyrol et du corps.de Quas- 
danowich, se replia sans engager d'affaire sé- 
rieuse. Il retira de Mantoue les brigades Wu- 
kassowich et Rbccavina qu'il remplaça par d'au- 
tres corp^, de manière que la garnison fût portée 
À i5 mille hommes,de ti*oupes fraîches , et appro- 
visionnée de hou veau pour plusieurs mois. 
< Le 7 aqût , Masséna s'avança sur Rivoli pour 
y reprendre ses anciennes positions. La division 
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Augereau se rabattit de Borghetto sur Peschiera , 
sJoD d'j passer le Mincio et de se porter sur Yë- 
rone ; la division Serrurier suivant le mouvement 
général à gauche , reçut ordre de passer à Ya- 
leggio et de se diriger sur le même point. 

Les arrière * gardes ennemies furent partout 
entamées ; celle de Bayalitsch , qui tenait à Ri- 
voli , comptant sur la force de sa position et la 
protection d'une batterie , fut néanmoins chassée 
avec perte de 2 à 3oo hommes et de son artillerie. 
Celle qui tenait à Yérone, voulant suspendre 
autant que possible la marche victorieuse des 
Français , en avait fait lever les ponts et fermer 
les portes. La division Serrurier où se trouvait le 
général en chef, arriva devant cette place à dix 
heures du soir, et somma le gouverneur véni- 
tien de la lui ouvrir. Le provéditeur ayant de- 
mandé un délai de deux heures , Bonaparte or- 
donna au général Dommartin d'enfoncer les 
portes à coups de canon. En moins d un quart- 
d'heure , cet ordre fut exécuté : on entra dans 
la ville , où l'on fit quelques prisonniers. 

La division Serrurier rétrograda alors sur Mar- 
mirolo pour former de nouveau l'investissement 
de Mantoue; mais la perte de tout le parc , em- 
pêcha d'en continuer le siège , et l'on se contenta 
d'abord de la bloquer d'assez loin; la garnison 
resta en possession du Seraglio^ et poussa ses 
patrouilles jusque sur le Tartaro et l'Oglio. 
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Yei^s la même époque les colonnes de Wurm- 
ser et de Quasdanowich s'étaient de nouveau 
liées; la première avait pris position vers Alla et 
gardait encore le Montebaldo et la Gorona avec 
ses avant-gardes. La possession de ces hauteurs 
assurant aux Autrichiens la facilité de déhou^ 
cher de rechef sur le Mincio, il était important 
de les en déloger; la division Masséna, renforcée 
à cet effet, eut l'ordre de les attaquer le 1 1 août, 
pendant que les général Augereau s'avancerait 
dans la vallée de l'Adige pour la seconder. 

Les postes des Impériaux n'étant pas soutenus LesPrânçuU 
du gros de l'armée, furent partout culbutés , au '^*7eurr"^ 
Montebaldo , à la Gorona et à Preabocco ; on ancienne» 

, . . . ^ ^ -, . positions. 

leur prit 7 pièces de canon et quelques centames 
de prisonniers : la division Augereau avait passé 
l'Adige, et repoussé l'ennemi par la rive droite, 
jusqu'aux environs d'AUa. D'un autre côté la di* 
vision de gauche qui se trouvait sur la rive occi^- 
dentale du lac de Garda, aux ordres des gêné* 
raux Sauret et St.rHilaire, attaqua aussi le la^ 
les postes que Quasdanowich avait conservés à 
Rocca d'Anfo et aux environs. Le prince de 
Reuss, qui les commandait, ayant disséminé sa 
brigade dans cinq ou six postes , le plus fort de 
ses détachemens n'était que de 7 à 800 hommes. 
On les culbuta d'autant plus aisément partout; 
le retranchement de la Rocca d'Anfo fut em- 
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porté , et une partie de cette brigade , atteinte 
à Lodrone , s'en vit chassée avec perte. 

Tous ces petits combats étaient le complément 
des victoires de Castiglione, et le prélude d'évé* 
nemens plus sérfeux. La situation respective des 
deux partis devait faire présumer des opérations 
importantes. Bonaparte commençait à recevoir 
quelques renforts de l'armée des Alpes ou de 
Tintérieur; et s'ils n'étaient pas assez considéra- 
bles pour lui permettre d'étendre plus loin ses 
conquêtes , ils lui assuraient au moins les moyens 
de s'j maintenir , en remplissant les vides' causés 
par les combats, les détachemens à l'intérieur, 
et les maladies qui régnaient dans cette partie 
du théâtre de la guerre. 

Wurmser de son côté avait un peu rétabli 
Tensemble de son armée; il occupait des posi- 
tions avantageuses , où il se croyait à même d'at- 
tendre en sûreté les renforts qui lui étaient né- 
cessaires pour reprendi^e l'offensive et sauver 
Mantoùe* L'armée française avait donc le plus 
grand intérêt à ne pas laisser ces avantages aux 
Impériaux , et à profiter de la situation des affai- 
res pour leur porter des coups qui les missent 
hors d'état de tenir plus long-temps la campagne. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

P£ LA PREMIERE PERIODE DE 1796. 



N« 1. 



Instructions données par le Directoire au général 
Bonaparte^ lorsqu'il prit le commandement 
en chef de V armée d'Italie. 



Paris y 16 yentôse an 4 (6 mars 1796.) 



Le Directoire exécutif an général Bonaparte , commandant 

en chef l'armée d'Italie. 

Le Directoire exécutif vous adresse ci-joint , citoyen 
général; une expédition des instructions qu'il a rédi- 
gées pour la conduite de la campagne prochaine en 
Italie ; il croit devoir y ajouter l'autorisation qu'il vous 
donne par la présente , de vous emparer de la forteresse 
de Savone, dans le cas où les circonstances rendraient 
cette mesure utile pour la sûreté de l'armée française \ 
et il vous recommande d'user, dans ce cas, envers la 
république de Gênes, de tous les ménagemens qu'exige 
notre situation politique vis-à-vis d'elle. 

LfiTOCENEtfa, président. 
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pose Farinée aumcbienne, toujours restée maîtresse de 
son sorjt » par les positions qu'elle a prises. 
^ Quand ojd considère les véritables intérêts de la cour 
de Turin, on les trouve en quelque sorte essentielle- 
ment liés aux nÀtres, et il n'existe plus aucun doute 
sur le désir que doit avoir cette cour , de voir expulser 
entièrement ^ambitieux autrichien hors de Tltaiie, et 
d'obtenir le Milanais en dédommagement des pays 
réunis irrévQcaUteipeni ^ la France par le premier ar- 
liçle de sa constitution républicaine. 

Cette conjecture^ dont la vraisemblance n'a pas be» 
45oin d'être appuyée des raisonnemens que le sujetsug* 
gère Lui-même^ semble faire naître la question sui- 
vante : 

Pourquoi, lorsqu^il.est de Tintérèt des Piémontais 
de s'unir aux Français pour chasser les Allemands de 
l'Italie^ la coiir (^e Turin ne s'empresse-t-elle pas de 
joindre ses armes à. celles, de la république, pour par- 
venir le plus promptemenA possible à ce but , à la fois 
profitable et glorieux ? 

La solution de cetie qu^tion doil contribuer à nous 
éclairer sur notre position politique vis-à-vis de l'Italie^ 
ainsi que sur la meilleure marx;he à suivre pour j vain- 
cre nos ennemis , et plus particulièrement les satellites 
de l'Autriche. Placé entre les pays soumis à cette der- 
nière et la république française, le Piéojiont est forcé 
4le jouer un rôle dans la guerre actuelle, et s'il eût 
voulu rester .dans un état de neutralité, il aurait 
soufl'ent tous les maux de la guerre , sans jouir d'une 
prérogative précieuse potfr un état plus faible que 
jses voisins ; c'eat-A-dire du respect que les troupes 
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qu^iL peut joindre à celles de l'une des> parties belli** 
gérantes^ et Je danger d'une défection de leur part, 
.pour passer dn côté de Tennemi, lui assurent néces- 
sairement; ce qui lui garantit qu'il éprouvera le moins 
de vexations possible, au moins de la puissance à la- 
quelle il s'allie. 

Sans rejeter absolument l'idée que le roi de Sardaîgne 
a pu être entraîné par des considérations de famille 
dans la coalition contre la France, il est vrai de dire 
que notre position au commencement de la guerre 
actuelle, et la nécessité dans laquelle nous nous trou- 
vions de nous emparer de la Savoie et du comté de 
Nice, tant pour attaquer les Autrichiens avec plus d'a- 
vantage^ que pour réunir ces pays à la France et garantir 
sa frontière dans cette partie, 4>nt en quelque façon 
forcé la cour de Turin à embrasser le parti de nos en- 
nemis, pour s'opposer à nos efforts; mais, depuis nos 
succès de frimaire , l'espoir de prendre un dédomma- 
gement sur les possessions autrichiennes dans l'Italie, 
en se réunissant à nous, eût sans doute faîl changer la 
.cour de Turin, si la France, à peine sortie des orages 
révolutionnaires, eût pu lui offrir les subsides que 
l'Angleterre et l'Atitriche lui assurent. 

Certain que la France ne lui accorderait point une 
paix qui placerait le Piémont dans un état de neutra- 
lité, lequel, dans l'hypothèse d'un succès de la part 
. des Autrichiens, deviendrait évidemment nul. et même 
dangereux pour la république ; le Roi Sarde ,'forcé de 
continuer la guerre, a dû s'assure r des moyens de la 
Jaireavec le moins de frais possible, et n'a pu les trou- 
ver que dans les subsides et secours de tous genres que 
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ses alliés actuels pouvaient seuls loi procurer. Le Pié- 
mont, écrasé d'impôts, ne pent lui fournir la facilite 
d'agir d'une mafiière plus indépendante et plus ana-^ 
logue aux vues qu'il est naturel de lui supposer sur le 
Milanais: aussi, doit-on conclure de cet état de choses, 
que la cour de Turin ne consentira sincèrement à une 
alliance défensive et offensive avec nous,, que lorsque 
nous pourrons lui fournir, les mêmes secours qu'elle 
reçoit de ses alliés actuels. 

La république se trouvant dçnc hors d'état de lui 
fournir ces secours, ne doit compter sur une alliance 
de ce genre, que lorsque le Piémont sera forcé par la 
déroute des Autrichiens , ou la présence de nos armées 
sur son territoire, à tourner ses armes contre nos en- 
nemis comihuns. 

Si les circonstances amènent cet événement heu* 
reux, ou doit s'attendre que les Piémon tais, en obte- 
nant même l'objet de leurs désirs , et un dédommage- 
ment considérable (le Milanais, etc.), l'achèteront par 
tous les sacrifices qu'un état déjà épuisé peut encore 
soutenir; car ils auront non*seulement à pourvoir leur 
armée de tout ce dont elle aura besoin ; mais celles de 
la république devront être principalement alimentées 
et soutenues par eux. Et, si la position des choses nous 
forçait d'agir , dans ce pays, comme en pays conquis, 
nous y ferions, il est vrai, le moins de mal possible; 
mais nous en ferions beaucoup , puisqu'il serait indis- 
pensable d'assurer notre marche par la possession pro- 
vi.Hoire, et jusqu'à la paix, des principales places du 
Piémont qui sont situées de notre côté, et dont la dé- 
molition nous garantit, pour l'avenir, une paix et une 
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a{Ua1i«é solrcte avec la cour de Sardaigne. Il fésufte âe 
ce qui vieirt d'êtte dît , que Fatcaque unique du Pié- 
mom ne renfipliraitp^is le but que le directoire exécutif 
doit 5ç proposer; celui dé chasser les Âutrichiiens de 
l'Italie^ et d^amerier, le plus tôt possible v une paix glo- 
rieuse et durable. Loi)i de terminer la guerre^ ce serait 
la prolonger , puisque les Autrichiens , restant intacts , 
n'auraient aucune raison de là finir, et que TÂngleterre 
pouvant toujours transmettre d^^ sqbsides à rarr^i'ëe 
piémontaise , les choses demeureraient à peu pi^ès stir 
le même pied où elles étaient à h fin de la campagVt^ 
dernière. 

L'attaque suivie et unique du Piémont offratit d'ail- 
leurs des obstacles majeurs par ïe nombre de sièges 
qu'elle force à faire dès l'ouverture àe la ëâ'^'pagiVè ^ 
le directoire a dû fixer particulièrement ses vues sur 
UTi système de guerre offensive , principalement dîi'î*^ 
contre les forces autrichiennes en Italie, et tellement 
combiné, qu'il présente à la fois à l'armée française y 
la possibilité de se mettre, par la défaite dés Pié- 
ihontais dè$ le Commencenî^ht des opération); mili- 
taires , à l'abri dé toute entreprise de leur part pendant 
le reste de la campagne; celle d^amener la Cour de Turin 
à une alliance forcée avec la France, et érifiti le moyqn 
d'accélérer l'a' conclusion d'une paix avantageuse pour 
nous , par la déroute totale des Autriéhiens en Itarlie. 

Les premièi^es o^ératiotis militaires que ce système 
commande , Se trouvent resserrées dans un cercle étroit , 
et exigent peu dé^éveloppemens. Le directoire doit se 
bornter à les indiquei*', et lei détails d'exécution appar-» 
tiendront au général en chef, en qui il place Sdt con-i 
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fiance. lU seront soumis au directoire ^ autant que le 
temps et les circonstances permettront de le faire, et 
dans les cas extraordinaires où son aTis deviendra abso* 
lument nécessaire pour déterminer les mouve.mens mi- 
litaires d^une importance majeure, et qui n'auraient 
point été prévus. Tout nous commande de chercher, 
par tous les moyens qui sont en notre pouvoir, de faife 
repasser le Pô aux ennemis , et de porter nos plus grands 
efforts dans la direction du ^Milanais. Cette opération 
essentielle paraît ne pouvoir avoir lieu, sans qu'au 
préalable l'armée française s'empare de Géva. 

Le directoire laisse au général en chef la liberté de 
commencer les opérations par l'attaque des ennemis 
aur ce point, et^ soit qu'il obtienne sur eux une vic- 
toire complète, soit qu'ils se retirent yets Turin, le 
directoire l'autorise à les suivre, à les combattre de 
Bouveau , et même à bombarder cette capitale , si les 
circonstances le rendent nécessaire. 

Après s'être rendu maître de Géva, et avoir rap* ' 
proche la gauche de l'armée d'Italie de Goni, afin de 
mepacer et de contenir la garnison de cette place ^ le 
général en chef pourvoira, le plutôt possible, aux be- 
soins de l'armée, au moyen des ressources que hii of- 
frira le Piémont. Il dirigera ensuite ses forces vers le 
Milanais, et principalement contre les Autrichiens; il 
rejettera les ennemis au*delà du Pô, s'occupera des 
moyens de passeï^ ce fleuve^ et cherchera à s'assurer des 
places d'Asti et de Valence. 

Le général eu chef ne doit pas perdre de vue que 
c^est aux Autrichiens qu'il importe de nuire principale- 
ment, et qu'une ^es mesures capables de déterminer 
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ritalie à la paix , est de l'intimider , en avançant le plus 
qu'il sera possible sur la droite et vers Tortone , dont 
la mauvaise situation fait croire au directoire qu^il de- 
viendra facile de s'emparer. 

Ce mouvement essentiel des troupes vers notre droite , 
que le général en chef ne pourra probablement faire 
qu'après la prise de«Céva , et avoir remporté une vic- 
toire éclatante sur les Piémontais, nous mettra en si- 
tuation d'en imposer à la république génoise ^ et faci- 
litera à l'agent français que le gouvernement maintient 
à Gênes, des négociations qui pourront nous être avan- 
tageuses, et même un emprunt que les particuliers 
génois pourraient nous faire. 

Plus riches que leur «gouvernement, on doit s'at- 
tendre qu'ils consentiront • à nous fournir lorsque 
celui-ci se portera garant vis-à-vis d'eux de notre fidé- 
lité à remplir les conditions de cet emprunt^ que les 
circonstances favorables delà guerre peuvent nous met- 
tre à même d'exiger. L'entrée de l'armée républicaine 
en Piémont doit être uniquement considérée comme 
une disposition préliminaire, qui nous met en situation 
d'attaquer les forces autrichiennes avec plus d'avan- 
tage; elle ne doit s'y arrêter que Ip moins possible, et 
s'avancer ensuite vivement pour combattre ces derniè- 
res, que la défaite des Piémontais n'aura pu qu'inti- 
mider et rendre plus faciles à vaincre. 

Lors des mouvemens que la droite des Français aura 
à faire vers Alexandrie et Tortone ^ il deviendra indis- 
pensable pour assurer la suite de ses opérations ^ qu'elle 
se mette en possession de Gavi ; soit que les Génois se 
prêtent de bonne grâce à nous Taccorder pendant la 
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guerre; soit qiiMl faille les y contraindre par un appa- 
reil menaçant de forces destinées à les y faire con* 
sentir. 

Le directoire, persuadé que le général en chef met- 
tra, dans Texécution de cette mesure particulière, 
toute la prudence que demandent les circonstances et 
notre situation politique vis-à-vis la république gé- 
noise, lui abandonne entièrement la conduite de cette 
affaire délicate , dont sa présence sur les lieux lui fera 
connaître la nécessité , les difficultés , et les avantages. 

Par le rejet des principales forces de Tarmée répu- 
blicaine sur la droite et dans la direction du Mila- 
nais , nous acquerrons plusieurs avantages impor- 
lans; nous forcerons le Piémont, déjà ébranlé, à 
se ranger de notre côté; et la 'première victoire que^ 
nous remporterons sur les Autrichiens , devient le gage 
certain de la ruine totale de leurs forces dans cette 
partie. Nous intimidons toute Tltalic, et nous dissol- 
vons la coalition de toutes ces petites puissances en 
faveur de la cause autrichienne. 

La marche que le directoire vient d^indiquer au gé- 
néral en chef doit être considérée comme la principale, 
et , pour ainsi dire , la seule à suivre : c^est une base 
donnée , à laquelle se rapporteront tous les mouvemens 
secondaires que les circonstances et les événemens le 
mettront dans le cas d'ordonner. C'est, en un mot, le 
but vers lequel tout doit marcher, et toute opération 
qui s'en écarterait positivement doit être absolument 
rejetée. 

Le directoire ne se dissimule pas que ces grandes 
opérations ne peuvent être tentées par la droite ou le 
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centré dé ràrmëe ci7talié, sans que le re^ve dé cette 
brave atroée les apptue et les prépare; elles ne peuvent 
Fêtre sans que le général en chef se soit d'abord assuré 
qVune partie de TarAVée ne sera point coupée et sépa- 
rée de l'autre, et exposée ainsi à une déroute totale. 
Il veillera donc scrupuleusement sur la gauche, et 
mettra , par ses bonnes dispositions ^ les troupes pié- 
montaises qui sont U Coni dans l'impuissance de lui 
nuire et de rien entreprendre. 

Le directoire doit annoncer ici ses intentions relati* 
vement aux sièges que les événemens de la campagne 
qui va s'ouvrir peuvent mettre dans le cas de faire! 
Sa résolution est qu'il ne doit être entrepris aucun 
siège, avant que l'ennemi qui pourrait Tinquiéterne soit 
totalement en déroute, et hors d'état de rien tenter; 
dans tous les cas^ le général en chef doit bien se 
garder de porter sa grosse artillerie sur un point quel- 
conque, où, par un léger succès des ennemis, elle 
pourrait être compromise.. Le directoire insiste parti* 
culièrement sur celte précaution essentielle^ 

Quoiqii'il soit de l'intérêt de là France dé diriger ses 
principaux efforts contre les Autrichiens, et d^amener 
les Piémontais, par nos succès contre les premiers, à 
une alliance avantageuse pour nous ; les Piémontais ne 
d'oivent pas être ménagés tant qu'ils seront nos en- 
nemis. 

Le général en chef cherchera donc , par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir, à exciter les mécon* 
tens du Piémont , et à les faire éclater contre la cour 
de Turin d'une manière générale ou partielle. 

Il est inutile de s'appesantir sur l'utilité d'une diver* 
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sîon de cette espèce^ et dont les ennemis nous ont 
donné les premiers l'exehiple : elle peiït faciliter à l'ar- 
mée des Alpes, agissant de concert avec la gâùch'é dé' 
l'armée d'Italie, ta contjùête rapide du Piémont, dont 
la possession pendant la guen^e nous assurerait^ à la 
paix , des conditions avantageuses. 

Telles sont les principales bases du plan de cam- 
pagne que le directoire a adopté. Il insistera , avant de 
terminer la présente instruction sur la nécessité de faire 
subsister Parmée d'Italie , dans et par les pa3rs ennemis ; 
et de lui fournir , au moyen des ressources que lui 
présenteront les localités, tous les objets dont elle peut 
SLYOÎv besoin. 

Le général en chef s'attachera à maintenir une dis- 
cipline sévère, et à épargner aux habitans toutes vexa- 
tions et les désas'tres que le fléau de la guerre entraîne 
si souvent après lui, et que l'ordre et de bonnes ad- 
ministrations peuvent seuls réprimer. 

Il fera lever Se fortes céntribxitîons , dont l'a moitié 
sera versée dans les caisses destinées au service des di- 
verses administrations , et Fautre moitié destinée à 
payer en numéraire lé prêt et la solde de Tarmée. 

Le directoire exécutif se réservant la faculté de faire 
la paix, le général en chef n'accordera aucune suspension: 
d'armes , et ne ralentira en aiicuné manière ses opéra- 
tions militaires, il accueillera toutes les propositions 
qui poUri^aierii tendre à une pacification^ et lèk fera 
passer sur-le-champ au direCIfoire. 

Le directoire compté s\ir le patriotisme, le zèle, 
l'activité et lestalëns du général en chef de l'arn^ée d'I- 
talie; il UA recommanda avec confiance l'exéoùtion" 
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précise des dispositions que contient la présente ins- 
truction , à laquelle le directoire ajoutera lorsque les 
ëvénemens de la guerre le rendront nécessaire. 

LbTouuneur. G4RNOT, L. M. RfiyBiL]:.iÈBS- 

LfiPAUX , R£WB£LIi. 



' N« 2. 



Instruction duDirectoîresurses vues ultérieures, 
à V égard du roi de Sardaigne^ et sur les opé- 
rations. 

Paris, 6 floréal an 4 (^ ^^'il 1796*) 



Le Directoire exécutif au général Bonaparte. 

Lb directoire exécutif a reçu, citoyen général, par 
un second courrier, la nouvelle deJa victoire de Mil- 
lesinio. Les témoignages glorieux de la gratitude nario- 
naie que le corps législatif vient de donner à la brave 
armée d'Italie , pour ce succès et celui de Montenotte 
qui l'avait préparé^ dispensent le directoire de s'éten- 
dre sur les éloges qu'elle a mérités : il se f>orne à féli- 
citer le général , aux talens et à l'activité duquel ces vic- 
toires sont principalement dues , sur les «iispositîons 
qu'il a faites, et sur le succès qui les a couronnées. Il 
le charge de transmettre auj^ généraux. Irançais qui 
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Tont ai heureusement secondé^ et aux'braves qui ont 
vaincu sous leurâ ordres, le témoignage de sa satisfac« 
tioh et de celte de tous les vrais amis de la liberté. 

Un gouvernement républicain sait accueillir ceux 
qui rendent dès services essentiels à leur patrie. Il doit 
encourager les hommes que leurs sentimens patrioti- 
ques et rintrépidité, compagne des soldats français , 
portent à des actions qui honorent leur pays. 

Le directoire vous annonce qu'il s'est empressé d'ob- 
tempérer à la demande que vous lui avez faite du grade 
de général de brigade pour le citoyen Ram pon , chef de 
la 21^ demi-brigade. Il lui écrit une lettre de satisfac- 
tion f que vous trouverez ci-jointe , ainsi que son brevet, 
que le directoire vous charge de lui remettre. 

Le directoire a cru devoir pareillement confirmer la 
nomination que vous avez faites du citoyen Lannes au 
grade de chef dé brigade de la trente- neuvième demi- 
brigade, en remplacement de Tôfficier qui la comman- 
dait, mort au champ de l'honneur. 

Encore un effort^ citoyen général, et rien ne pourra 
arrêter In marche triomphante de l'armée que vous 
commandez. Géva a sans doute été attaquée au moment 
on le directoire vous écrit, et la valeur des troupes 
françaises aura enlevé le camp retranché des Piémon- 
tais près de cette forteresse. Une vaste carrière s''ouvre 
devant vous, le directoire en a mesuré toute détendue: 
les instructions qu'il vous 'a données, les développe- 
ixiens qu'il y ajoute par la présente, et que les circon- 
stances lui commandent de vous adresser, vos talens 
militaires, ainsi que la valeur des troupes qui vous 
obéissent^ vous la feront parcourir avec gloire et d'une 
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manière digne de la république pour laquelle tous 
combattez. 

Les instructions que le directoire vous a remises au 
moment où il vous a annoncé que yous étiez nommé au 
xoQiniandtfment en chef de Tarniée d'Italie, ont déjà 
posé des b^ses auxquelles le directoire se réfère. U 
tracera aujourd'hui rapidement la conduite que vous 
avez à tenir d^n$ différentes circonstances où il est na- 
turei de croire que les événemens n^iiit^ires pourront 
vous placer. 

La première hypothèsç qu'il coinvient de former est 
celle qui se lie dayantage aux espérances qiJie donnent 
au directoire, Tarinée d'Italie^ et les talens e^ le zèle du 
général q^ii 1^ conimande. Tout pçrte à croire qu'après 
avoir o):>tenu un succès ^ Céya ,' après vous être emparé 
de ce fort, l'épouvante se répondra dans tout le Pié- 
mont; que la cour c^e Taurin .sera obligée d'abandonner 
Goni, MQudo.vi, et ^es .^utf^es places à leurs propres 
forces; derassemblef^e^ troupes pour couvrir Turin, 
et de cberchç^ , par des efj[orts que vot^e ^ctiv^té et les 
dispositions militaire^ que vpujsjfere^ sfuir^n); déjouer, 
à s'opposer encore à \^ uiarohe qu'une parti^ede l'armée 
d'I(aUe sayrait diriger contre cet^te capitfile. ]Peut-ètre 
aussi, le Boi Sarde , étçuné.de vps succès, inquiet des 
mpuvemens qui pourraient se manife&ter dans Turin 
même, rfitnoncera-t*.il f^f^ri ^ la Ç9alitio,n, d^ns la*- 
Quelie il s'e^t laissé lancer pour son malheur. £t il n'est 
pas sans yra^eiuJt)U^e. qu'il vi^ne à rechercher avec 
ardeur, .dap^ ,1a çirççi^stan^e actuf^Ue, u^e paix qu'il 
a éiloi^iiée avjçc ppinjâtreté , et sur l'obtention de la- 
qiielle la générosité ,franç^,ise peut spp)e l^i p^mettre 
' de revenir. . 
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Le directoire exécutif s'est réservé exclusivement la 
faculté que lui donne la constitution de négocier la 
p^ix; rnnis il croit i;^tilede vous communiquer, citoyen 
général ^ quelques-unes des bases sur lesquelles il s'a p- 
pujera pour rétablir. 

.Une aliis^nce offensive et défensive ayec le Roi Sarde, 
est sans doute c^ qui serait le p)us avantageux à la cour 
de Turin ; elle assurerait à cette dernière pon-seule« 
ment la Saçdaigne, dont les troubles ne paraissent s'a- 
limenter que par l'espoir d'être secondés par nous; elle 
proQurers^it aux troupes sardes, par une attaque con;»-' 
binée avec les mouyemens des troupes françaises vers 
Xortone, Alexandrie etYalence, l'invasion important^ 
djii ^SIilanajs. .Cette alliance enfin nous garantirait l'ex- 
pulsion entière et avantageqs^ pour nous de la maison 
d'Autriche hors de l'Italie; mais le manque d'argent en 
Piémont, le peu de confiance dpnt jouit )a cpur de 
Turin , et l'épuisement du pays après plusieurs cam- 
pagnes, éloignent l'idée de 1^ possibilité d'une alliance 
aussi désirable, et qui tournerait soudainement les 
forces du Piémont contre nos ennemis acharnés , les 
Autrichien^. Il serait peut-être tout au plus possib)e 
d'exiger qu'une parue des troupes de la cour de Turin 
ê^ joignit ^ux armées républicaines, pendant que Iç 
Tfi^te d^fi forces du Roi $arde serait prudcpiment ré« 
duit à un ét^t qui ite nous ej:i donnerait rien à redouter 
pendant la suite de cette guerre^ dans le cas d'uç 
^*evers mémo de notre pftirt, et ctii les avantages des 
Autrichiens forceraient de nouveau les Piémontais ^ 
rejoindre & eux. Si, cependant, la cour de Turin, en- 
gagée par Tespoir de .pouvoir l'aire efitrer ses troupes 
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dans le Milanais (dont la France lui garantirait la pos* 
session), tournait subitement ses forces contre les .sol* 
dats de T Autriche , alors il deviendrait nécessaire dV 
voir quelques places intéressantes pour gage de sa fidé- 
lité envers nous. Tortone ou Alexandrie, Coiii, Suze 
et le fort d'Exilés^ devraient répondre de la fidélité du 
Roi Sarde à observer Talliance qui serait conclue avec 
lui par le directoire exécutif.^ Les raisons qui viennent 
d'être déduites plus haut, citoyen général, portant à 
penser que la cour de Turin , au moment où elle se 
verra forcée de nous demander la paiz^ se trouvera 
dans l'impuissance absolue de continuer la guerre, ont 
arrêté l'intention du directoire. Voici quelques-unes 
des bases qu'il suivra pour l'établissement de cette paix, 
s^il est forcé de renoncer à Tespoir d'une alliance offen- 
sive et défensive, avantageuse aux deux états. 

1*^ Le désarmement général du Piémont; 

a^ La réduction des troupes piémontaisea à un état 
qui nous mette à même de ne rien redouter pendant le 
cours de la guerre présente; 

3^ Le passage dans Tîle de Sardaigne de la plupart 
et des meilleurs corps qui seront conservés ; 

4^ L'occupation des citadelles et places d'Alexan- 
drie, ou Tortone, celles de Céva et Coni, enfin celles 
d'Exilés et de Suze; avec stipulation de la démolition 
des fortifications des trois dernières , soit à la paix gé- 
nérale, soit à la paix particulière avec la cour de Turin. 

5^ Enfin, la fourniture des objets de tout genre, 
dont les troupes de la république auroat besoin 
pendant la guerre actuelle, et celle des nsoyens de 
transports, ainsi que l'établissement en Piémpnt des 
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hôpitaux militaires et ateliers de confection nécessaires 
à Tarmée d'Italie. 

La deuxième hypothèse^ à laquelle s'est arrêté le 
directoire , est celle où le Roi Sarde ^ soit par opiniâ- 
treté, soit qu'il continue à compter sur des subsides 
étrangers, s'obstinerait à continuer la guerre. Vos pre- 
mières instructions vous offrent un plan de conduite 
dans cette situation des choses; et c'est alors qu'il de- 
viendra essentiel de s'attacher plus particulièrement à 
faire insurger le Piémont, de seconder le vcèu qui s'y 
manifeste pour l'établissement d'un gouvernement ré- 
publicain^ et de tirer de ce pays toutes les ressources 
dont l'armée d'Italie aura besoin : niais il serait impru- 
dent de s'avancer trop dans le Piémont, et de s'en oc- 
cuper exclusivement ; ce serait donner aux Autrichiens 
des moyens de réparer leurs pertes , et l'espéi'ance de 
quelques succès. 

Il faudra alors ^ et vous pouvez^ pour ainsi dire, 
préparer d'avance ce mouvement, citoyen général; il 
faudra agir sur votre droite, rejeter les Autrichiens au- 
delà du Pô^ et porter vos plus grands efforts sur la 
direction du Milanais. Gênes, après la déroute des 
soldats de l'Autriche^ cessera de refuser des secours 
qui nous sont indispensables. La fermeté et l'énergie, 
des agens français près de cette république, leur 
conduite prudente, mesurée, et digne en tout de celle 
qui les emploie, ramèneront les Génois aux sentimens 
dont ils n'auraient jamais dû s'écarter. Ils ne refuseront 
plus de vous laisser occuper Gavi de la même manière 
et aux mêmes conditions que lors de la prise de Yado ; 
et s'ils entendaient assez mal leurs intérêts pour s'op- 

11. ^3 
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poser à nos succès qui assurent leur existence , la force 
nous rendrait bientôt maîtres de cette forteresse* An 
reste Y le directoire se repose sor Totre prudence, et 
il est conTainca que vôtre 'conduite, dans ces traosao- 
lioDS délicates que rékngnemeni Fempécfae de déter- 
miner d'une manière fixe , sesa en tout sâçe et conve- 
nable. 

Tels sont les développemens que vos succès ont dé- 
terminé le directoire à ajouta aux instructions qu'il 
vous avait données. Il - ne doute pas un instant que 
vous ne profitiez des victoires ^ue l*armée vient de 
remporter. Il sait que ce n'est pas à vous , citoyen gé- 
néral , qu'il aura jamais à reprocher le honteux repos 
de Capoue. 

LfiTOirmiiKiiR. 



N^ 3. 



Le Directoire^ exéctUUfau général Bonaparte. 

Paris , le 9 floréal an 4 (a8 avril 1796). 

Par un courrier parii le 7 'floréal au matin , le direc- 
toire VOUS a accusé' réception des lettres qui lui antron- 
çaient les succès de l'armée d'Italie à Degô. Il a appris 
avec une égale satisfaction les avantages remportés près 
de laCursaglia et de Mondbvi,et la nouvelle de la prise 
de cette place. 

Ces victoires sont dues , citoyen général, à vos sages 
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dUpositlons et à voti^ activité ; ellçs canfiraiefit le di* 
rectoire dans Topinioa i)u'U enlreti^gkt 4e votre pru- 
deace et de vos talens JiiîUtaires. Mais , pn louant Ja 
valeur et rintr^pidité de Tarmée que vousx2pminajDdes(| 
le direoroire ri^grette amérememi: de voir les laurier^ 
qu'elle a cueUii^, entaehéa par les désondres etie fii-^ 
lage auxquels elle s'est livrée. 

Cette 3Îliu^iiozi désastreuse des choses 9 les ei^eès qui 
teroîsseot la gloire des défenseurs de la république ^ 
auront probableoienit été réprimés par Tordre sévèee 
que vous avez donnée et .que les oirconstaooes ioipé^ 
rieuse^ dans lesquelles vous vous :étes trouvé ne ,peu» 
vent que légitimer. 

Le directoire espère q\^ I/i conduite ultérieure de 
Tarméevous percnettra rbientôjt de le rapporter, et de 
révoquer prora^pteoient le pouvoir extraordinaire que 
VQus avez été obligé de couCérer AUlt ifénéraux diyi- 
sionnaires qui vqus secondent. ]Qn comniencenienit.de 
Vendée- d«ins la Lozère, l'Ardèobe, les frontières du 
Gard,. etc., ont empêché le dir^ectoire d'ordonner au 
général ChâteauneufrEandon de ne plus retenir les 
deux demi-brigades dont vous parler dans votre lettre 
datée de Cairo , le »y germinal dernier , et qui votts 
parviendront plus tard. 

C'est avec une peine extrême que le directoirç, qui 
en a reconnu l'urgente/iécessité^s'e^tpr^té à conserver 
ces corps sous le comniandement dit général Château- 
neuf^Randon. Il va donn^er des .ordres pour faire diriger 
incessamment sur Taripée ^d'Italie un renfort de quel- 
ques mille homuYes, qui n'arrivera malheureusement 
pas aussi vite qi^e le directoire le désire, mais qui n'en 

a3* 
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sera pas moins utile. Comptez, citoyen génêtu]^ que le 
directoire ne perdra pas un seul instant de vue la brave 
armée que vous commandez; et le droit qu^a conféré le 
directoire aux citoyens Salicetti et Garreau de requérir 
des mouyemens de troupes sur Tavis des généraux en 
chef ou de Tun d'eux, ne pourra que mettre de l'en- 
semble dans les opérations des deux armées. 
. Le directoire vous envoie ci-joint copie de là dépêche 
qu'il n adressée au général Kellermann ^ le 9 du cou- 
rant^ dans laquelle vous remarquerez qu'il a adopté les 
.principales bases du plan qu'avait présenté le général 
divisionnaire Berthier^ qui probablement vous avait 
été communiqué , et qui détermine, pour la droite de 
l'armée des Alpes, une liaison intime avec la gauche 
de celle d'Italie, et des mouvemens qui en sont absolu* 
ment dépendans. Vous verrez, par la même lettre, 
combien le directoire a recommandé d'union entre les 
deux armées et les généraux qui les commandent. Le 
directoire regarde comme superflu de s'éteudfe avec 
vous sur la nécessité de cette concorde : il sait qu'il n'a 
pas besoin de vous recommander d'avoir pour votre 
collègue les égards que demandent ses longs services 
et ses talens militaires, et sans lesquels il pourrait s'é- 
lever une désunion qui compromettrait lé sort de nos 
armes. 

Le courrier parti le 7 floréal, voua aura porté des dé- 
tails sur les officiers du génie et d'artillerie qui ont eu 
ordre de rejoindre Tarmée d'Italie. Le directoire ne 
perd pas de vue cet objet intéressant. 

La confiance que le directoire a dans votre énergie et 
dan^ votre sagesse,. éloigne les craintes que pourrait 
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lui doni)er le tableau des forces ennemies qui vous sont 
opposées. Vos succès ont amené un événement bien 
intéressant, et auquel le directoire attachait le plus 
grand prix , la séparation des armées piémontaise et 
autrichienne; mais nos avantages né peuvent être vrai- 
ment consolidés que par une extréiiie vivacité dans les 
opérations que vous commanderez. Agissez donc avec 
la rapidité de i'éclàir et successivement contre TA^utri- 
chien et lePiémontais ; gardez-vous surtout de vqus jeter 
avec trop de précipitation sur votre gauche. De quelqu'a- 
vantagequeàoitune jonction immédiate avec la droite de 
Farmée des Alpes, il y a cependant à craindre que Beau- 
lieu ne profite soudiinement du rejet d'une grande 
partie de vos forces du côté de Saluées. Gomme vous le 
dites très-bien , la campagne n^est pas encore décidée. 
Beaulieu est d'autant plus à redouter, qu'il est opiniâ- 
tre, audacieux et entreprenant : son attaque à Dego 
après une défaite en est la preuve, et nous devons 
nous ^enir pour avertis : battez donc encore les Autri- 
chiens, et dès-lors vous êtes le maître de la campagne, 
et vous n'aurez plus à combattre que la chaleur et les 
maladies, qu'il faut éloigner par les précautions que 
le climat demande. Ces fléaux ont toujours anéanti nos 
succès , dans les contrées où vous êtes , il faut le!^ pré- 
venir; et quelque fastidieux que soient les détails qu'il 
faut suivre pour y parvenir^, le directoire croit devoir 
appeler votre attention sur la nécessité de les surveiller. 
Félicitez, de la part du directoire, le général de di- 
vision Augereau, et les généraux de brigade Beyrand et 
Joubert, sur leur conduite lors de l'attaque des redoutes 
qui défendent l'approche du camp retranché de Ceva ; 
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le général de dîVision Serrurier, dur celle qu'il a mon- 
trée à l'attaque de St«-Michel et au passage de la Cur- 
sâglia ; le général de division Masséna^ et les généraux 
de brigade Guyeux , Fiorella el Dommartin^ sur. celle 
quMIs ont tenue dans les journées des 3 et 4 boréal; 
enfin le chef de brigade Murât, votre aide-de-camp, 
qui s*est pareillement distingué. 

Vous, espérez tout du génie de la république, de la 
bravoure du soldat, de Tunion des chefs et de la con- 
fiance qu'on vous témoigne : le directoire attend loue 
du général qui commande l'intrépide armée d'Italie, 
et de là sainteté de la cause pour laquelle les Français 
combattent, et qu'ils n'abandonneront jamais. 

Caehot. 



H« 4. 

Lettre de Bonaparte sur V armistice apec les Pié* 
montais et ses projets ultérieurs sur le TyroL 

Au quartier-général de Cherasco, le 9 floréal an 4 (lâ avril 1796}. 



Bonaparte , générai en ckef , au Directoire exécutif. 

Vous trouvère* ci -joint, citoyens directeurs, 

I** Copie de la lettre que m'a écrite le général CoIK ; 

a^ Copie de ma réponse ; 
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3^ Copie de la seconde lettre; 

4^ Les conditions de la suspension d'armes arrêtée 
cette nuit entre le commandant général Latour^ com- 
mandant Tarmée piémontaise , et moi. 

Ceva, Goni ei Alexandrie sont au pouvoir de votrp 
armée ) ainsi que tous les postes du Piémont au-delà de 
la Stura et du Tanaro. 

Si vous ne vous accordez pas avec le roi de Sardaigne , 
je garderai ces places, et je marcherai sur Turin ; mon 
équipage de siège va filer sur Goni , pour se rendre g 
Cberasco. 

En attendant, je marche defnain sur Beaulieu, je 
l'oblige à repasser le Pô , je le passe immédiatement 
après; je m'empare de toute la Lombardie, et, avant 
un mois, j'espère être sur les montagnes duTyrol, 
trouver l'armée du Rhin, et porter de concert la guerre 
dans la Bavière. Ce projet est digne de vous, de l'armée 
et des destinées de la France. 

Si vous n'accordez pas la paix au roi de Sardaigne , 
alors vous m'en préviendrez d'avance, afin que, si je 
suis dans la Lpmbardie, je prisse me replier et prendre 
des mesures. 

Quaptaux conditions de la paix avec la Sardaigne » 
vous pouvez dicter ce qui vous convient, puisque j'ai 
en mon pouvoir les principales places. 

Ordonnez que i5 mille hommes de l'armée des Alpes 
soient à mes ordres et viennent me joindre, cela me 
fera alors une armée de 4S mille hom^ipes, dont il sera 
possible que j'envoiç une partie à Ç'P^ç* $^ vous me 
continuez yptre confiance et que vpus approuviez ces 
projets , je suis sûr de la réussite : l'Italie est à vous. 
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Vous ne devez pas compter sur une réyolution' en 
Piémont, cela viendra; mais iis'en faut que l-esprit de 
ces pei^ples soit mûr à cet effet. 

J*ai justifié votre confiance et l'opinion avantageuse 
que vous avez conçue de moi ; je chercherai constam- 
ment à vous donner des preuves du zèle et de la bonne 
volonté où je suis de mériter votre estime et celle de 
la patrie. 

Envoyez*moi, i^ douze compagnies d'artillerie lé- 
gère , je n'en ai pas une; a^ de la cavalerie ; 3^ un com- 
mbsaire-ordonn^teur en chef, habile, distingué. Je 
n'ai que des pygmées, qui me font mourir de faim au 
sein de l'abondance; car je suis dans le pays le plus 
riche de l'univers. 

Bonaparte. 



N° 5. 
Autre lettre de Bonaparte sur ses projets. 

Au quartier-général de Cherasco , le lo floréal an 4' (^9 3<>ut 1796). 



An Directoire exécutif. 



La ville de Coni vient d'être occupée par nos trou- 
pes : il y avait dédans 5 mille hommes de garnison. 

Je ne puis mettre en doute que vous n'approuviez 
maconduite, puisque c'est une aile d'une armée qui 
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accorde une* suspension d'armes, pour me donner le 
temps de battre l'autre; c'est an roi qui se met absolu- 
ment à ma discrétion , en me donnant trois de ses plus 
fortes places , et la moitié la plus riche de ses états. ' 

Vous pouvez dicter en maître la paix au roi de Sar- 
daigne ; je vous prie de ne pas oublier la petite ile de 
St.-Pierre, qui nous sera plus utile par la suite que la 
Corse et la Sardaigne réunies. 

Si vous lui accordez la portion du Milanais que je 
vais conquérir, il faut que ce soit à condition qu'il en- 
verra i5 mille hommes pour nous seconder et garder 
ce pays après que nous nous en serons rendus maîtres. 
Pendant ce temps-là, avec votre armée^ je passerai 
l'Adige, et j'entrerai en Allemagne par le Tyrol. Dans 
cette hypothèse , il faut que nous gardions en dépôt , 
jusqu'à la paix gétiérale y les places et les pays que nous 
occupons; il faut y joindre que le jour que i5 mille 
hommes piémontais passeront le Pô, il nous remettra 
la ville de Valence. 

Mes colonnes sont en marche; Beaulieu fuit, j'espèfe 
l'attraper; j'imposerai quelques millions de contribu- 
tions au duc de Parme : il vous fera faire des proposi- 
tions de paix; ne vous pressez pas, afin que j'aie le 
temps de lui faire payer les frais de la campagne, ap- 
provisionner nos magasins et remonter nos charrois à 
ses dépens. 

Si vous n'acceptez pas la paix avec le roi de Sar- 
daigne, si votre projet est de le détrôner , il faut que 
vous l'amusiez quelques. décades, et que vous me pré- 
veniez de suite; je m'empare de Valence et je marche 
sur Turin. 
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J'enverrai 12 mille bonitneç sur Rome , lorsque j'auraî 
battu Beaulieu et l'aurai obligé de repasser TAdige , 
lorsque je serai sur que vous accorderez la paix au roi 
de Sardaigne^ et que voua m'enverrez une partie de 
Tai^mëe des Alpes. 

Quant à Gânes , je crois que vous devez lui demander 
i5 minions en indeikinité des frégates et bâtimens pris 
dans ses ports; 2^ demander que ceux qui ont fait 
brûler la Modeste et appelé les Autrichiens, soient 
jugés comme traîtres à la patrie. 

Si vous me chargez de ces objets, que vous gardiez 
surtout le. plus grand secret, je parviendrai à faire tout 
ce que vetis voudrez. 

Si j'ai quelques chances k courir en Lombardîe, c'est 
à cause de la Cavalerie ennemie. 11 n) 'arrive 4o artil* 
leurs h cheval qui n'ont pas fait la guerre et qui sont 
démontés. En vojez-m^en donc J2 compagnies, et ne 
confiez pas l'exécution de cette mesui*e aux hommes 
de bureaux; car il leur faut dix jours pour expédier 
un ordre , et ils auront Tioeptie d'en tirer peut'^ôtre de 
la HoUande , afin que cela arrive au mois d'octobre. 

Nos troupes viennent à Pinstant d'entrer dans la cita* 
dlel)^ de Geva , et je viens de recevoir du roi de Sar- 
daigna l'ordre de nous livrer la ville et la citadelle de 
To^tone. 

BONAPARTS. 
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N« 6. 

Lettre du Directoire annonçant le projet déformer 
deux armées en Italie , et ordonnant V expédia 

tion sur Lii^oume. 

/ . 

Paris , 1 8 flor^ •& 4 (7 ^^ > 79^]^ 



Le directoire exécutif, aa général en chef de Tarmée d*Italîe. 

Lb directoire a reçu, citoyen général^ vos intéres- 
santes nouvelles des 8^ 9 et lo floréal, et le duplicata 
de celle du 7 du méniè mois, qui lui annonçait la prise 
deMondovi , etc. Quel succès glorieux ! La joie est géné- 
rale, les espérances sont immenses : encore une victoire 
sur les Autrichiens , et Tïtalie est à nous. 

Vous avez rendu' dVclatans services à la patrie : vous 
en trouverez, citoyen général, la plus douce récom* 
pense dans l'estime de tous les amis de la république et 
dans celle du directoire. Il vous félicite de nouveau, il 
vous charge de féliciter pour lui la brave armée qui 
fait réussir vos plans heureux , par son intrépidité et 
par son audace. Gloire à tous les Français qui , par des 
victoires et une conduite respectable^ ^contribuent à 
asseoir la république sur des bases inébranlables ! 

Le directoire approuve Tarmistice provisoire que 
TOUS avez conclu avec les plénipotentiaires du Roi Sarde : 
il est avantageux sous tous les rapports, et le directoire 
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ne peut que louer les mesures vigoureuses que tous 
avez prises en ]*accordant, et en faisant exécuter sur- 
le-champ ses conditions les plus essentielles. 

Il a vu avec plaisir que le citoyen Salicettî , son com- 
tnissaire près de Tarmée d^Italie^ avait été consulté 
avant la conclusion de Tarmistice, Ces sortes de trans- 
actions , dans des cas urgens et où le directoire ne peut 
être consulté lui-même, sont particulièrement du res- 
sort des commissaires du gouvernement près les armées. 
Les généraux français doivent cependant être les seuls 
agens directs que les généraux ennemis reconnaîtront; 
mais il convient que les premiers ne puissent arrêter 
aucune transaction ou négociation dans les circons- 
tances désignées ci-dessus , que diaprés les ordres du 
directoire, où les conditions que les commissaires du 
gouvernement leur transmettent. 

Au moment où le directoire vous écrit ^ vous êtes 
sans doute dans le Milanais. Puissent les heureux des- 
tins de la république y avoir porté quelques colonnes 
françaises avant que l'Autrichien ait pu repasser le Pô! 
Puissent-ils vous mettre en situation de couper ses com- 
munications directes avec Milan et la cour de Vienne! 
Votre lettre du 9 indique le dessein de marcher le 10 
contre Beaulieu : 'vous l'aurez chassé devant vous. Ne 
le perdez pas un instant de vue; votre activité et la plus 
grande céléiité dans vos marches peuvent seules anéantir 
cette armée autrichienne, qu'il faut détruire. Marchez, 
point de repos funeste ; il vouis reste des lauriers à 
cueillir; et c^en est fait des restes de la perfide coali- 
tion , si vous profitez , comme vous annoncti^z vouloir le 
faire ^ des avantriges que nous donnent les victoires écla- 
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tantes de Tarmée rëpublicaine que tous commandez. 

Le plan de campagne que vous arez esquissé dans 
votre lettre du 9, est digne des Français et de I/armëe 
que vous conduisez à la victoire; mais il présenté 
des obstacles majeurs et des difficultés, pour ainsi 
dire insurmontables. Croyez, cependant, que le di* 
rectoire sait accueillir tout ce qu'on lui présente de 
grand et de profitable à la république. Il doit toutefois 
se circonscrire dans un cercle, moins étendu que celui 
que vous lui proposez de parcourir, et auquel le ramène 
la nécessité impérieuse de terminer la guerre pendant 
cette campagne : il doit craindre tout ce qu'un insuccès 
peut entraîner de désastres. Il compte sur les victoires 
de Parmée d'italie; mais quelles ne seraient pas les 
suites d'une entrée en Bavière par les montagnes du 
Tyrol , et quel espoir ponrrait<*on concevoir d'une re- 
traite honorable en cas de revers? Comment d'ailleurs 
contenir avec les forces que vous commandez et quel- 
ques mille hommes que le directoire pourra y ajouter , 
tant de pays s^oumis à nos armes et impatiens de se dé- 
rober au voisinage et à l'action de la guerre ? Et quels 
seraient nos moyens de résistance, si la cour de Turin, 
que nous forçons à' la pait, se laissait circonvenir de 
nouveau , et reprenait les armes pour couper vos com- 
munications? 

Les puissances d'Italie nous rappellent vers votre 
droite, citoyen général, et cette marche doit nous 
débarrasser des perfides Anglais^ si long-temps les 
maîtres de la Méditerranée. Elle doit nous mettre à 
même de recouvrer la Corse et d^arracher ces dëparte- 
mens français à l'ambitieuse maison de firunsw^ick-Lu- 
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irebourg, qni'3'y est établie avec taiitd'Qi|piieil: iroîlà^ 
à oeft égard.^ ie«injteotteiiftcliii cUneelcme* 

Vmies d'abord la conquètie du MiUrMiis^ s^t qu'il 
doive reloumer à ht mms&n d'Autriebe ocupmeMsmB 
iiéoessaire potnr aisurer notre paî« ai^ec ei)e, aeifl>qy'il 
convienne de {e do«mer pur la auîte »9^ Kém^ntaîs^ 
ou conme réeocnpeDse des e^ifts cpie ooiis{>«MirrofiS 
les eogdgerà faiîre pour aider œtte conquête^ ou eomne 
dédommagemei»! des départeoieiis de lAon^^anc et 
des Alpes- Mariflimes , oonetiiuûc^mieHeiiient néunis à 1* 
république, B«epoussez les en«eniis jusque sur les loon- 
tagnes du Tyrol^ et iiiet««z«»les eu «raiuite de Vy voir 
forcés. 

Partagez ensuite l'anmée dltulie ^n deu^ .* que ta plus 
faible partie reste dans le Milunats et en /assure la pos- 
session par sa présence^ ^elle y sera secondée par les 
troupes piémontaises , si le r'^i de Sar^daigne 4cce{tfe 
r^alliance offensive et ^héfensire dont on. trakem iitees« 
samment avec ses ageoa; et eesderoières seront parti- 
cuHèreoient chargées de la cousefvatîw des gorges éiu 
Tyrol et de pousser plus avant les suqcàs , dans le cas 
où les circonstances le p«raiettraieot : xiotre iutérét 
commande de les laisser agir et de }esai^eo^r«tnèmeà 
être audacieuses; mais les >tsoupes répipi^Ucaines reste- 
ront. dans le Milanais ) y lèveront descontribiitioo?.^ et 
«vivront dans ce pays fertile, et dojntla jj^osjiessîon a été 
si précieuse aux Autrichiens peodant eeAte guerre. 
Vous y arrivei^ez au moipeil^t de la recolla : /ailes que 
Tarinée d-italie 3a*ûit pas besoio de S9cours de Tinté- 
rieur. Le directoire destine au général Kellermann le 
commafulemeut des forces françaises dans le Milanais , 
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an moment où vous aurez 0|»ëré la séparation de Tar- 
mée dltalie , grossie par oeKé des Aipes ; et son inten- 
tion est de iaÂas^ sahsister , dans ce nouvel état de 
choses , Tarrétë qu'il a pris le 9 floréal , qni confiée 
Skïix eomniis&airas Garéau et Salicetti le dr<À de re- 
quérir des mouveiiiens de troiftpes, etc. des dispoai^ 
lions assureraient Tunion entre les éeai généraux , si 
ramonr de la répitibltc^ue et le désir de faire triompher 
nos armes ne les liaient plus tntiotement encore» 

La seconde GoloB ne, qm sera la plus fonte possible, 
cdtojtera m ^partie la «ler. Après que vous vous serez 
emsparé du lilN'e passage à liravers Gavi, s'il est néces- 
aaire, ou que vous aurez même occupé cette place, 
etle se portera d^abord sur Livourne, et menaeera en- 
suite Rome et Naples. 

Voici la conduite à tenir vii^-à-vis de Livourne et 
dans la Toscane : il faut y arriver subitement, et au 
nfoment où vous j serez le moins attendu. La répu- 
blique n'est p6int en guerre avec le Grand-Duc, et il 
importe de maintenir nos liaisons avec Uii ; son ministre 
à paris n'a pas dissimulé la contrainte dans laquelle les 
Anglais tenùept son pays, et la tyrannie qu'ils exer- 
^ient dans le .port de Livourne. Il est digne de la rép«i- 
bliqiie de l'afiranchir de cette sujétion , et il importe 
surtout que les couleurs nationales soient respectées 
dans les ports de la Toscane. Que les troupes françaises 
jirrivént à Livouroe a^i^ec cet ordre qui commande la 
confiance et qui est îndispenaahle dans Us payis neu- 
tres. Prévenez le Grand-Duc :de la nécessité ok nous 
nous trouvons de passer dans son territoire , et de 
mettre ^arnisoû dans Livourne. Calculez l'envoi de ce 
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courrier etTarrivée cIqs troupes républicaines dans celte 
ville^ dételle aorte que le courrier entre à Florence^ 
au moment ou très-peu avant que les trcMipes françaises 
entreront à Livourne : prenez en possession avec les 
mêmes formalités que celles qui furent jadis employées 
en occupant Vado : rendez-vous maîtres des vaisseaux 
anglais, napolitains, portugais et autres bâtimens en- 
nemis que vous-irquverez dans le port : emparez«vous, 
en un mot, de tout ce qui appartient aux ditfêrens états 
qui sont en^ guerre avec nous, et mettez même le sé- 
questre sur ce qui appartient aux particuliers de ces 
états ; faites««n sur-le-champ dresser des inventaires ; 
veillez surtout, citoyen général, veillez à ce que ces 
richesses ne deviennent pas la proie de la cupidité et des 
^ilapidateurs. Le GrandrDuc«ne pourra se refuser à ces 
mesures rigoureuses ; le directoire ne présume pas qu'il 
veuille y apporter des obstacles, qui ne pourraient 
être élevés que. par une perfidie qu'il est de notre in- 
térêt d'anéantir. Vous lui déclarerez*, citoyen général , 
au nom du directoire exécutif, qu'il faut qu'il donne 
sur-le-^champ dos ordres pour que tout ce qui appar- 
tient dans ses états à nos ennemis, soit immédiatement 
remis en notre puissance, et qu'il se porte garant da 
séquestre : sans quoi la république française se verrait 
forcée de traiter la Toscane comme une alliée de l'An- 
gleterre et de l'Autriche. 

Le Grand*Duc sera responsable du succès et de l'ac- 
complissement de ces mesures : vous exigerez en outre 
dans ce pays les secours qui seront indispensables à 
l'armée que vous commandez, et il sera délivré des 
bons ou billets d'état, acquitables après la paix gêné- 
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« 

^ate V ^n paietneDtdes denrées çt autres objets qui nous 
seront fournis. 

Les bruits exagérés que Vous aurez adroitement so- 
mmes «ur le nombre des troupes françaises en Italie, 
augmenteront la crainte de nos ennemis, et double^ 
ronten quelque manièi^e vos moyens d'agir. 

En passant sur te territoire de la république de Luc* 
ques, vous lui déclarerez au nom du directoire exé^ 
cutif , que la république française li'a aucune intention 
hostile à son égard. 

Il convient, d'ajourner nos débats avec Gênes juâ** 
qu'après l'expédition de Livourne : contentons-nous 
d'abord d'en tirer, sur des récépissés, les subsistances 
et moyens de transport dont l'armée française a besoin , 
sauf à traiter par la suite pour lé mode du rembourse- 
ment ; mais ce qui vous a été prescrit relativement à 
iLivourne, ne peut s'appliquer à la république de Gênes, 
quoiqu'il soit de notre intérêt de ne pas la pousser au 
désespoir, et de s'assurer que sa neutralité nous de- 
viendra aussi utile qu'elle l'a été jusqu'ici à nos en- 
nemis. 

La conduite qu'elle a tenue dernièrement à notre 
égard , n'est pas propre à nous faire oublier le trait de 
perfidie dont la frégate la Modeste a été victime dans 
des temps qui nous étaient motus favorables. Le mo- 
ment va venir où nous allons en demander une répa- 
ration authenûque, et que ceux qui ont fait brûler la 
Modeste et appelé les Autrichiens soient juges comme 
traîtres à la patrie. 

On peut dire en effet aux Génois : ou vous avez 
laissé prendre cette frégate et massacrer son équipage 

11. 24 
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par inimitié pour la France , ou tous l'avez sacrii 
par faiblesse. Dans le premier cas nous réclamons une 
vengeance légitime; dans le second , nous devons exiger 
que vous traitiez nos ennemis comme vous nous avez 
traités nous-mêmes. Il faut que l'indemnité qui nous 
sera accordée soit suffisante; il faut que les parens des 
Français qui ont péri à bord de la Modeste^ y partici- 
pent; il faut que la réparation d'un tort si grave soit 
prononcée , soit solennelle. 

C'est aussi après l'expédition de Livofirne que noits 
essayerons de lever un emprunt dans la ville de Gênes , 
mais nous nous garderons delà vexer; nous lui ferons 
sentir que nous sommes plus généreux que nos enne- 
mis , qui s'étaient proposés de la livrer au Roi Sarde; 
nous demanderons, de manière à n'être pas refusés, 
que tout ce qui appartient à nos ennemis , aux An- 
glais surtout) tant dans le port de Gênes, que dans 
le reste' des états de cette république, nous soit im- 
médiatement remis : nous ferons séquestrer les pro- 
priétés et les fonds des négocians efc particuliers des 
pays qui nous font la guerre, et le gouvernement gé- 
nois répondra de la fidélité du séquestre; nous conti- 
nuerons à donner , en échange de ce que Gênes nous 
fournira, des bons de rachat, desquels on traitera à la 
paix générale; enfin nous exigerons que les émigrés 
soient tous chassés sans exception des états de Gênes et 
de ceux de la Toscane, comme vous les avez fait sans 
doute expulser de la partie du Piémont que vous occu- 
pez, dans le cas où ils auraient été assez osés pour j 
rester. 

Quant à la conduite que nous devons tenir à l'égard 



tlu cIllP 4e J^intme^ il est joate ^u'il paie siit entêtement 
a Pie ipaë »e détacher f}e la coalitioà^ ses ét^ts devront 
Bot^ fpurnK taut c0 di^nt nous avons;besoîn/ et des 
i^çcpursen nun»éraire$ mais nos liaboni avecl^Ëspagne 
nous oomi|Mk»dentde n!y faire aucunes dév^antationsinu- 
•tiles ,. et de le roéuager becHicoup pl«9 qjuejes atitt-es 
possessions de nos ennemis. C'est le Milanais surtout 
qu'il ne faut pasëpairgner; levez-y des contributions 
jsn n^Moé^aire sur-ldpoha'mp et pendant la première ter^ 
reMt qu'insfiirera l'apprQche de nos armes; que l'œit 
de réoonofiiié en surveille l-emploi. Il faut que les ca- 
naux éi les grands ^ijablissemens publics dé ce pays » 
que nous ne conserverons .p«s^ se ressentent un peu de 
la iguerre; ^ais soyons Iprudens» . ^ 

j:yo«s trouverez i, soiisjte n^ i, une note intéressante ^ 
et qui vous.nteetra à- mâine.de prendre quelques mesu« 
.res^itlutaires ; n'oubliez, rien de ce qui peut contribuer 
à hà. rsanté lies dé£etiiseiM^sde 4a république. . 

y^mse sera traitée eonime une puissance neutre; 

:m9Îd ellenedoi^ piusjs!Mtendre à )-êtreoomme puissance 

lunie^dle n'a rfèn.fai)t|iuur mériter nos égards. 

.. SI Rouie fait.desairajicés> la première chose à exiger, 

jest qu^ 1er Pape ordonne immédiatement des prières 

.^ub(^9«;s pour k Iprdspérité et les succès de >jai épu- 

jl>)ique:*t-ranfai$e» ;Qi<iisi)quesHins de seâ beiutx monu^ 

mens, ses statues, ses tableaux, ses itlé^iiles, ses.bi- 

JbJiiotJrëqv4^^) ^^ hronCKei, ses .madones d'argeni et 

j^ê};i^"t&jijii\0éhes^ nous- dédommatgeront des irais que 

rïïko^^ ppà(er4|tla visi^et que .vous lui aurez faite, Dans l^e 

oa2^.o.ù.la!CQur.'dfe>Ni^ples,, effrayée de. votre approche^ 

feiait quelques fpi*Qtp^itions à la France ^ il faudrait 

24* 
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exiger qttV4le noti^ livrât sur-le-chuBop les Tâisséauz et 
tout ce tjui oppartietidraitaux nations en guerre avec 
• nous. Elle nbvns répondrait àè l'exécution immédiate 
' de ces raetures f elle s'engagerait solennellement à ne 
plus recevoir 'pendant cetie guerre , aucuns vaisseaux 
anglais ou "ennemi^ d^ la république dans ses ports ^ et 
surtout de tiVn permettre l'entrée à aucun sous pa- 
villon neutre. • 

L'armée des'Alpes a ordre de^^us fournir immédia- 
tement, quatre idemi* brigades ; et toù» verrez , par l'état 
'Ci*joint, quelles «sont 'les dispositions qui ont été faites 
, par le ministre de la guerre pour faire filer plusieurs 
compagnies d'artîtierie légère sur celle d^It^lîe par le 
chemin le plus court : il a- fallu les prendre où elles 
étaient^ et c'est à regret quelle directoife voit qtte quel- 
-ques^unes d'elles vous arriveronr bien tard.* • 

Le ministre de la guerre a' également donnée des or- 
dres pour qu'up quatrième commissaire-ordif^hnateur , 
:1e: citoyen Foulet, qui était à* Parmée des Alpes | se 
rendit à celfe que vous commandez^; vous aurezen outre 
les citoyens Lambert^ Sucjret Gosielin* Dans le '<7a9 où 
l'up des deux derniers ou Iq citoyen- Foulet Conviendrait 
mieux que le citoyen Lambert* pbur la place de icdm- 
-Dfit^sa trie-ordonnateur' en chef; le directoires autorise le 
citoyen âaiicetti à nommer à cette place eelui^ des trob 
■que vou* lui indiquerez. ' ' - • 

Si l'atiitée d^s côtes de l'Ooéâln peut vous fout^nir 
quelque cavalerie, le directéire la fera diriger sur l'ar- 
mée d'Italie , et Voccupera de vous en procurer. Il va 
traiter de la paix avec la Sardaigne , et vous tiendra ati 
courant des négociations. La république française sera 
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généreuse et cherchera^ à se faire un allié qui, par in* 
térét et par amitié, lui soit toujours attaché. 

Le directoire attend avec impatience la nouvelle de 
vos succès contre Tarmée autrichienne. Frappez et 
frappe;» vivement, 

Cabnot, » 



N 



o 



Lettre de Bonaparte qui démontre le danger de 
former deux armées en Italie , et où il refuse 
de partager le commandement. 

Au quartier-général deLodi , le a5 floréal an 4 (i4 mai 1796). 



Au Directoire exécutif. 

Je reçois à l'instant le courrier, parti le 18 dé Paris f 
vos espérances sont réalisées, puisqu'à l'heure qu^il est 
toute la Lombardie est à la république. Hier, j^ai fait 
partir une division pour cerner le château de Milan. 
Beauiieu est à Mantoue avec son armée; il a inondé 
tout le pays environnant; il y trouvera la mort, car 
c'est le plus malsain de l'Italie. 

Beauiieu a encore une armée nombreuse : il a com* 
mencé la campagne avec des forces supérieures ; l'Em^ 
pereur lui envoie 10 mille hommes de renfort, qui 
sont en marche. Je crois très-impolitique de diviser en 
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deum Tarniée d'Italie ; il esr é^pVtment contraire ttnx 
intérêts de la ré^iîJbdique d'y mettce deux gëBéraux 
dilféren5. 

L'expédition sur Livourne, Rome et Napte» est lrèa« 
peu de chose : elle doit être faite par des divisions en 
échelons^ de sorte que l'on puisse, par une marcha 
rétrograde, se trouver en force contre les Autrichiens , 
et menacer de les envelopper au moindre mouvement 
qu'ils feraient. Il faudra pour cela non-seulement un 
seul général, mais encore que rien ne le gêne dans sa 
marche et dans se& opérations. J'ai fait la campagne 
^ sans consulter personne, je n'eusse rien fait de bon s'il 
eût fallu me concilier avec là manière de voir d'un 
autre. J'ai remporté quelques avantages sur des forces 
supérieures, et dans un dénuement absolu de tout, 
parce que , persuadé que votre confiance se reposait 
sur moi, ma marche a été aussi prompte que ma pensée. 

Si vous m'imposez des entraves de toutes espèces; 
s'il faut que je réfère de tous mespas aux commissaires 
du gouvernement; s'ils ont droit de changer mes mou« 
vemens ^etdem'ôter oi^ dera'envoyer des troupes, n'at« 
tendez plus rien de hùru Si vous affaiblissez vos moyena 
en partageant vos forces; ..si vous rompez en Italie l'ii- 
Xiité de la pensée militaire : je vous le dis avee douleur, 
. TOUS aurez, perdu la plus belle occasion d^iroposer des 
lois à l'Italie. 

Dans la position des affaires de la république en 
Italie, il est indispensable que vous ayez un géaâ'al 
qui ait entièrement votre confiance : si ce n'était paa 
moi , je ne m'en plaindi^ais pas; mais je m'emploierais 
à redoubler de zèl^ poi».t wéritav votre estime dans te 
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po«le que tous me confieriez. Chacun a sa manière de 
faire ta guerre. Le général KeUermann a plus d^expé* 
rience et la fera mieux que moi; mais tous les deux 
ensemble la feront fort mal. 

Je ne puis rendre à la patrie des services essentiels 
qu'investi entièrement et absolument de votre con* 
fiance* Je sens qu'il faut beaucoup de courage pour 
vous écrire cette lettre , il serait si facile de m'accuser 
d'ambition et d'orgueil ! mais je vous dois l'expression 
de tous mes sentimens, à vous qui m'avez donné dans 
tous les temps des^ témoignages d'estime que je ne dois 
pas oublier. 

Jjes différentes divisions d'Italie prennent possession 
de la Lombardie. Lorsque vous recevrez cette lettre , 
noua serons déjà en route, et votre réponse nous trou- 
vera probablement près de Livourne. Le parti que vous 
prendrez dans cette circonstance est plus décisif pour 
les opérations de la campagne, que x5 mille hommes 
de renfort que l'Empereur enverrait à Beaulieu. 

BONArAItTB. . 



N** 8. 

Paris, le 317 floréal an 4 (^^ ™aî 1796). 

Le Directoire exécutif au général commandant 

en ckefVarmée d'Italie. 

D'BEueBusBs nouvelles de l'armée des côtes de 
Vdcéan , la soumission du rebelle Scépeaux et des 
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Chouans qui lui obéissaient, et la certitude que le» 
habitans du théâtre de la guerre tle la Vendée se sou- 
mettent de bonne foi nux lois de la république, avaient 
causé une vive joie au directoire , lorsqu'elle a été aug<- 
mentée par l'annonce que contenait votre lettre du 
ao du courant, du passage du Pu, et des succès de 
Fombio et de Gasale. 

Le directoire ne craint pas de répéter les éloges qa*il 
a déjà donnés à Farinée victorieuse d'Italie, et il s'estime 
heureux d'avoir à la féliciter de nouveau par votre or- 
gane, au nom du peuple français, sur sa conduite in- 
trépide et valeureuse. Elle ne ternira pas ses lauriers 
par une conduite indigne des actions brillantes qu'elle 
vient de faire , et le pillage sera réprimé avec cette sé- 
vérité que le respect des propriétés , et le salut de l'ar- 
mée elle-même, commandent et exigent impérieuse* 
ment. Que tous les efforts des généraux et des officiers 
soient employés pour faire cesser ce fléau désorganisa- 
teur ; enfin que l'Italie ne voie dans ses vainqueurs que 
des républicains amis de l'ordre et dignes de Tadmira- 
tion de tous les peuples. 

Il parait , d'après les lettres du commissaire du gou- 
vernement Salicetti, que l'armée de Beaulieu se retire 
vers Mantoue, et que vous espérez bientôt être maître 
de Milan. Le directoire compte surce succès, et il en 
félicite d'avance l'armée d'Italie. Si les Autrichiens se 
sont jetés dans le Mantouan , ne perdez pas un instant 
à les poursuivre. Beaulieu se resserre : la vivacité de sa 
retraite, l'étendue du terrain qu'il a parcouru, vous 
obligent à disséminer vos troupes : il faut anéantir le 
plus tôt possible ce noyau d'armée autrichienne^ qui 
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pourrait profiter de ce dbséminement pour revenir 
avec la rapidité de l'éclair contre l'armée d'Italie. Beau- 
lieu est vaincu ^ mais il n'a pas renoncé peut-être à 
l'offensive; et comme ii ne peut Texercer avec succès 
que contre des divisions séparées de votre armée , il 
faut prévenir toutes ses entreprises , épier ses marches,- 
et ne le jamais perdre de vue. Ajournez^ s'il le faut, 
citoyen général , jusqu'après la déroute et la dispersion 
totale de l'armée autrichienne, toutes les petites entre* 
prises particulières qui pourraient affaiblir le gros de 
Tarmée qui vous obéit. Une vaste carrière de gloire 
s'ouvre encore devant vous; mais le premier pas à faire 
pour la parcourir doit être de détruire entièrement 
l'armée que commande le successeur de Devins. Vos 
succès vous mettront peut*étre bientôt en situation de 
couper toute communication directe entr'elle et Vienne. 
Cet objet intéressant une fois rempli, sa défaite est 
assurée. Il faut surtout pour l'opérer, harceler sans 
cesse l'ennemi, el, réduire les soldats autrichiens à cet 
état de fatigue qui désorganise les armées les plus re- 
doutables.^ et qui occasionne la défection, l'apathie, 
et souvent la désobéissance et la rébellion. 

Beaulieu une fois anéanti , |a maison d'Autriche son- 
gera enfin à la paix, que les perfides conseils de l'An- 
gleterre lui ont fait repousser. Elle se verra forcée d'ac- 
cepter les conditions qu'il conviendra à la république 
de lui imposer. 

Venise , comme vous l'avait dit le directoire dans sa 
dépêche du t8 floréal, doit être traitée comme une 
puissance neutre^ mais non comme une puissance 
amie. Cherchez surtout, sans changer cette disposition , 



à empêcher que les débris de Tarmée aQtrîcbîenne ne 
trouvent dans les états de cette république un asile as-* 
sure. S'ils y pénètrent avec le consentement du gou*» 
^ernement vénitien, n'hésite«pas à les y poursuivre. 

Le directoire vous réfère à sa lettre du i8 du courant? 
elle contient des déveiopperoens sur notre manière 
d'agir envers les puissances d'Italie, auxquelles il croit 
superflu d'ajouter dans les circonstances actuelles. 

Tous les républicains donneront des larmes aux gé- 
néraux L^harpe el Siengel; le directoire a senti leur 
perte cotpine il le devait, et les lauriers de leurs com« 
pagnons d'armes , peuvent seuls mêler quelque douceur 
à ses sincères regrets. Il s'empressera de témoigner sous 
peu aux braves qui se sont de ^nouveau distingués, 
lors du passage du V6, combien il est satisfait de leur 
dévouement, de leur intelligence, et de la bravoure 
qui leur fait affronter tous les dangers. 

Point de quartier pour les administrateura infidèles 
qui dévorent les subsistances et dilapident les ressour* 
ces des armées républicaines; signalez^les au direc- 
toire, citoyen général, mettez- les en jugement : vous 
êtes sur les lieux; vous connaissez leurs turpitudes et 
leurs vols scandaleux^ faites-en des exemples néces- 
saires et capables de réprimer ceux qui seraient tentés 
de les imiter à l'avenif : c'est le seul moyen d'extirper 
cette fureur de rapine que l'impunité et la connivence 
ont étendue si désastreûsement sur presque toute la 
surfttoe de la. république; c'est sur ces vampires dé- 
boutés que doit tomber la première et la juste punition 
réservée au crime audacieux. 

L'armée des Alpes manque de fonds : le directoire 
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a^aidresse àTOus, cherchez à lui en procurer et à rani* 
Bier le crédit publie par des paiement dus dtepuis long* 
temps dans des dëpartemens qu'elle occupait; donnez* 
lui aussi ({oelques mc^ns de transports et remonte* 
tous ses services qui en ont le plus grand besoin. La 
directK>ire vous recommandée- de vous concerter à cet 
effet arec le général en chef Kettermami. 

Le directoire approuve Tarmistice que vous avez 
conclu avec le duo de Parme ; il aeeepte te cadeau que 
ce prince veut bien nous &ire de quelques beaux ta- 
bleaux pour orner le nuiséum national. 

Il vous recommande d'accueillir et de visiter les sa- 
vans et les artistes fameux des pays où vous êtes, et, 
lorsque vous vous serez emparé de Milan , d'honorer 
et de protéger pavtîcolîèf ement l'astronome Oriani, si 
eoDim par les services qu'il ne cesse de rendre aux 
sciences. 

Le directoire vous écrira incessamment par le retour 
du eÀtoyen Murât, votre aide^^de-camp. 

CAXifOy. 



t*' i *i 
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Paris y le 39 floréal an 4 (18 mai 1796). 



Le Directoire executif au général Bonaparte, 
commandant en chef V armée d'Italie. 

Ls directoire a reçu, citoyeii général^ votre lettre 
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datée de. Lodi, le 22 du couisiht. Vous savez profiter 
àe la victoire; et cette suite rapide et non interrompue 
de succès promet à la France la conquête de presque 
tojute ritalie, et les immenses ressources que contient 
cette grande et riche presqu'île. 

Gloire, immortelle aux vainqueurs de Lodi! Honneur 
au général en chef qui a su préparer l'attaque auda- 
cieuse du pont de cette ville ^ en parcourant les rangs 
des guerriers Trapçais , et s'exposant au feu le plus meur- 
trier de. ('ennemi , et disposant tout pour le vaincre \ 



Oui, .général ^ vous savez, profiter delà victoire: 
qu'importe le jour où vous serez à Milan *> puisque cette 
ville est à la république , et que vous en faites investir 
le château ? Votre plan est le seul à suivre : il ne faut 
pas quitter Beaulieu^ qu'il ne soit anéanti , et que vous 
ne l'ayez tellement dispersé , qu'il se trouve dans Tim- 
possibilité absolue de rien entreprendre et même de 
paraître pendant cette campagne. Continuez donc à le 
poursuivre partout où il sera , avec cet acharnement 
que vous avez employé jusqu'ici; et ne cessez de le 
faire ^ que lorsque l'armée autrichienne, sera entière- 
ment détruite. 

Les dépêches que le directoire vous a adressées les 
18, 26 et 27 floréal, contiennent les bases des mouve* 
mens qui vous resteront à faire après la déroute entière 
de Beaulieu et la conquête du Milanais : aussitôt que 
cette opération importante sera terminée, et que les 
conditions de la paix conclue avec laSardaigne auront 
été ratifiées par le corps législatif et la cour de Turin , 
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vous partagerez etr deux parties les trouves tjui vous 
ob^ssent. Vous comifjanderez celles qui dcrivéht s'as- 
'surer de toute Fltalie ; et le géuéral Keltermahb V requis 
pair le eommissaire dtl gouvernemçoC Salic^tti-, com- 
mandera celles du Milanais^ sous le nom d'érniée des 
Alpes, et dirigera, si les forées que vous lui' laissez le 
lui permettent , quëlcfuèfs divilsions et des partis dans 
les gorges du Ty roi ; etc. ' 

y ne partie des troupes peu nombreuses qui coitipo- 
sent préserrtemént tannée des Alpes, augmentée par. 
les renforts que- la situation de Lyon permettra d'en 
'extraire, pourra s'avaiWer èails lé Piémdnt , et contri- 
buer au traité de pa-ix ^ en occupant les places qui doi- 
Teot nou^étre remises en conformité de Tarticle 12; 
et il ne devra rester dans Le Mont-Blanc,- les Hautes et 
Basses-Alpes et le Faussigni , que les forces indispensa- 
bles pour y ndaintenîilà tranquillité que desmalvéiltans 
pourraient tentée' de troubler. 

Voîis vous concerterez ' p^ur ces opérations esisen- 

tielles ^vec le comttiisi^dire du gouvernement Salicetti 

. et le géiiéi^al eiy chef Kellermann , avec lesquels vous 

fixerez leâ dém^rcatiôtfs entre les deux arîiiëès et' les 

àrrohdissemens attribûés^aitsèrvice de chacune d'elles. 

Le • dcre^toire 'vous* a réservé la conduite de^ colonnes 
qui éôiVMt aller châtier lés Anglais dans Livourne; 
parce, qii'il regarde cette opération eomme riiàjéure; 
parce que le sort de l'île de Corse en dépend, ènf quel- 
que sorte;' parce qu-^le fei*a trembler Lbndt^es, et por- 
tera ilti tïOtip mortel pàx Afigtais, seuh'âdutieris etcoii- 
ducteut^deja coalition^ qui semble enfin vouloir s'é- 
croulêri II attaolie à Texécution immédiate de ce plan 
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un intérêt bien plus grand qu'à rexpédltion «li^fige- 
reuse du Tyrol : en TexécHitant ^ tous ferez chanceler l« 
tiare au prétendu chef de Téglise universelle; et vous 
imposerez au roi de Naples des eonditions de. pai& atuai 
avantageuses à ]a France^ qti'^Ues sont dé&a^treoses 
pour les perâdes Anglais-et Ijeurs dlliés« 

La marche que vous proposez vers le TyrcJest belle^ 
sans doute ; mais elle est environniée d^obstaeles diffr* 
ciles à surmonter. Le directoire en a développé en par* 
tie les dangers dans sa dépêche du. 1 8 Aoiéal,, à laquelle 
il se réfère. Il regarde d'ailleurs cette entreprise «onune 
absolum,ept dépendante de vos nouveaux succès en 
Italie. Voici, cependant, comme il conti^iit de la pré-* 
parer : yop? ne prendrez avec-.vpus , pour. marcher sur 
Xivourne et les états de rËgUse.,.q.ue les troupes indis- 
pensablement. nécessaires pour assurer vps eui/cès à Li- 
voorri^, à E'ome et à Napt^ % le^ ^ ef te |>a^sera « aii»$i 
qu'il a été dit , sous les ordres du ^t^éral jen qhef K.el- 
lermann, qui poursuivra, avec pl^iileiit l^«,débris des 
Autrichiens dans les montagnies dn Tyrol , et poussera 
de forts partis en AUemagc^, ans^ijQÎii.qli'il le;po^rra, 
tant pour lever d^s contrilwtiona, qi}^ ipQur ,in5|uiét6r 
les communications des.arméeâ|.>liMll^iehi^n9«d H^r le 
Rhin. Si l'armée que v^u^ ^nima^ei^eza^b^foin de 
renforts^ ils seront sur^le-ichatnpiex^r^iM :de celle. qui 
sera sous les ordres du général K^Uetima^n , d'af^rès la 
.réquisition qui en sera faite |iâ^ Ijss coni^iÎA^^îpQ^ du 
.gouvernement..'Vpus ne ilaisâiece^t, 4Çori}oi«t^in«ia avec 
ce général, da ns. lé Milanais ^ el tpOur aessw^er^os: oom« 
muniontipngavec la France, q^ue les tfoupeaqut seront 
strictement indispensables, pour t'emptir cet iift^jet:; ei le 
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gëoëral Kellermann disposera militaireincnt ^ dans les 
montagnes du Tyrol , la plus grande partie de celles 
qui lui obéissent ; afin d« les mettre à Pahri des chaleurs 
delà plaine, et des maladies qu'elles ne pourront nian* 
quer d'occasionner. 

Vos marches vers le sud de Tltalie doivent être vives 
et rapides : les ressources immenses qu'elles vous pro- 
cureront, seront dirigées sans délai vers la Fiance* 
Ne laissez rien en Italie de ce que notre situation poli- 
tique nous permet d'emporter, et qui peut nou» (ltk*e 
utile. Si ce plan s'exécute comme le directoire l'espère, 
il deviendra dès-lors d'autant plus possible de repren* 
dre vers l'automne, avec l'espoir de réussit*, l'entre* 
prise de pénétrer dans le cœur de l'Allemagne, que 
nos armées du Rhin auront pu à cette époque frârp^ier 
des coups vigoureux. Celle d'Italie leura non^-senlemont 
montré le chemin de la victoire, elle la leur a farititée. 
L'Autrichien , consterné de vos succès^ a probablement 
déjà donné des ordres pour extraire de ses armées sur 
le Rhin des renforts nombreux pour s'opposer à vos 
progrès; et de là nait la nécessité de donner au général 
Kellermann le plus de forces possible, afin qu'il se 
trouve toujours dans la situation de l'offensive du côté 
du Tyrol. 

On ne se bat pas encore sur le Rhin. L'armée de 
Sambre*et»Meuse fait avec difficulté ses magasins : elle 
n'a pad, comme la brave armée d'Italie^ une plaine 
fertile devant elle; et elle doit s'as^iirer à l'avancerlés 
moyens de subsister dans le stérile pays de Bt^rg et dans 
la Wétéravie septeptrionale. Celle de Rhin-et-Moselle 
est dans 19 dénucmentle plus extrême: sa cavalerie est 
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absolument nulle, faute de chevaux; elle manque aussi 
de numéraire pour ses services. Les abus et les diiapi- 
.dations de tout genre l'assiègent et la minent encore. 
lues carabiniers à pied de l'armée d'Italie ont procuré ^ 
par leur valeur, des moyens de remonter les carabi- 
niers à cheval de celle de Rhin^t-Moselle : si vous pou» 
vez leur envoyer des chevaux, ainsi qu'aux autres trou-^ 
pes à cheval de cette armée , n'hésitez pas à le faire ; et 
concertez-vous avec le général en chef Moreau, pour 
les faire recevoir. Il en est de même des moyens de 
transports et de la pénurie de numéraire dans laquelle 
elle se trouve. 

Le moment où l'ennemi distraira des forées de ses 
armées sur le Rhin pour les opposer aux nôtres en Ita- 
lie, est celui que le directoire voudrait choisir pour 
rompre l'armistice dans le Nord : il emploie tous ses 
moyens pour y réussir; mais il craint que la campagne 
ne puisse, s'ouvrir avant la moisson, qui donnera aux 
troupes françaises les moyens de subsistances dont elles 
sont privées. 

Si vos officiers*généraux de troupes à cheval ne font 
f as leur devoir, mettez-les sans pitié en jugement ; des- 
.tituez-Ies, renvoyez-les sur les derrières: épurez cette 
arme, et qu^eiie soit digne de l'armée d'Italie. Le direc- 
toire vient de donner des ordres pour faire partir en 
poste, pour la rejoindre, deux officiers-généraux de 
cavalerie avantageusement connus , le général de di- 
•vision . Sahuguet , et le général de brigade Beaurevoir. 
rVous^ournirez bientôt à ce dernier l'occasion de roé^ 
riterle grade de général de division, auquel ses ser- 
vices distingués lui donnent déjà quelques droits. 
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Si VOS commissaires des guerres ne sont pas bons, 
faites*en créer quelques-uns par le commissaire du gou« 
vernement Salicetti. Le directoire sait que vous ne 
mette! en piaCe qxie des gens probes , instruits et actifs. 

La république de Venise pourra peut-être nous four- 
nir de l'argent : vous pourrez même lever un emprunt à 
Vérone, où a résidé le prétendu Louis XVIIL Le direc* 
toire livre cet objet à vos méditations, et en confie 
Texécution au commissaire du gouvernement Salicetti 
et à vous. 

Il écrit de nouvelles lettres de félicitation aux bravest 
de l'armée d'Italie : il attend les plans de vos batailles 
et de vos nKarches; vous ne devez pas manquer dé des- 
sinateurs en Italie. Eh ! que font vos jeunes officiera 
du génie? 

Le directoire accordera incessamment de l'avance* 
mentaux militaires pour lesquels vous en demandez; 
et donnera de noiivelles marques de satisfaction à ceux 
qui se sont distingués. 

Il applaudit à l'harmonie parfaite qui règne entre 
vous , le général Kellermann, le commissaire du gou* 
vernement Salicetti, et le général de division chef d'étau 
major Berthier : il apprendra avec une joie bien vive la 
défaite de l'armée de Beaulieu, et la prise de Milan. 

W Cjlrvot. 
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N* lo. 

Ze Directoire exécutif au général en chef 

Bonaparte^ 

Paris, a prairial an 4 (si mai 1796}% 

Zi£ directoire t reçu, citoyen général, votre lettre 
du 25 floréal qui lui annonce la prise de Pizzighitone et 
la possession de Crémone et de toute la Lotnbardîe; 
il félicite de nouveau Tarmée d'Italie et celui qui la 
commande; elle a préparé glorieusement la fête dé la 
Victoire, que la république entière célébrera le 10 
prairial. 

Le directoire croit inutile de répéter aujourd'hui ce 
qu'il vous a dit, dans ses dernières dépêches, sur la né- 
cessité d'épier toutes les démarches de fieaulieu, et de 
ne pas le perdre un seul instant de vue. Si vous craignez 
qu'il ne reçoive des renforts, attaquez-le avant qu^ils 
puissent le joindre, et ne négligez rien pour empêcher 
cette réunion ; il ne faut pas donner le temps à l'ennemi 
de se refaire; il faut ne pas s'affaiblir devant lui, et 
surtout ne pas lui donner, par un morcellement désas» 
treux, les moyens de nous battre en détail et de re« 
prendre le terrain qu'il à perdu. 

La séparation en deux parties de l'armée d'Italie né 
4oit avoir lieu que lorsque BeauUeu sera absolument 
hors d'état de rien entreprendre. Ainsi donc, général , 
votre premier objet est de détruire son armée, et de la 
disperser eiitièrement; il profiterait des momens de 
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repos que vons lui aeoar<leri«2 , pour i*evenir de la ter* 
reur que les armes de la république lui ont inspirée , et 
bientôt il essayerait de devenir audacieux. 

Ajournez jusqu^au moment que vous croirez favo* 
rable Texpédition sur Livourne, Rome et Naples; mais 
faites qu'elle soit rapide , et que son succès complet, 
surtout contre les Anglais^ vous permette de revenir 
bientôt Faire tête aux troupes que la cour de Vienne 
pourfj^it envoyer. 

Vous paraissez désireux, citoyen général , de conti- 
nuer à conduire toute la suite des opérations militaires 
de la campagne actuelle en Italie : le directoire a mûre* 
ment réfléchi sur cette proposition, et la confiance 
qu'il a dans vos talens et votre zèle républicain , ont 
décidé cette question en faveur de Taffirmative. Le gé- 
néral en chef Kellermann restera à Chambéry et fera 
occuper seulement les places qui doivent nous être re* 
mises parle traitéde paix. L'armée d'Italie continuera 
à tenir garnison dans celles où elle est entrée en vertu 
de l'armistice, ainsi que dans Valence oti Alexandrie 
que nous accorde provisoirement ce traité. 

L'expédition de Livourne est la première à faire après 
la défaite de Beau lieu; le directoire vous en a déve- 
loppé les raisons dans ses dernières dépêches | il vous 
laisse le choix du temps et des moyens d'exécution , et 
il apprendra avec une vive satisfaction lés notiv^UeS de 
ce triomphe sur les perfides Anglais. 

Le reste des opérations militaires vers l'Allemagne et 

dans le Mantouan est absolument dépendant de vos 

succès contre Beaulieu. Le directoire «ent combien il 

serait difficile de les diriger de Paris, il vous, laisse à 
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cet égard là plus grande latitude ^ en tous recoininan< 
dant là plus extrême prudence. Son intention est ^ tou** 
tefois, que Tarmée ne dépasse le Ty roi qu'après Tex^ 

pédition.du sud de ritalie* 

Caanot* 



*rtn 



N° 11. 

Le Directoire exécutif, au général en chef 

Jourdan* 

Paris y le 29 mars I796. 

Cette lettre ne contenant que des détails particu-* 
liers à la démonstration de Farmée de Sambre-et-Metise 
en Wétéravie , et Tensemble des opérations se trouvant 
aussi bien dans la pièce ci-après, nous avons suppriaié 
la première. 



N^ 12, 



Le Directoire exécutif, au générât en chef 

Moreau. 

Paris, le 10 avril 1796. 

Vous trouverez ci*joint , citoyen général , copie 
d'une lettre quele directoire vient d'écrire au général 
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en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse : elle contient 
Tesquisse des premières opérations de la campagne qui 
va s'ojiivrir sur le Rhin , et principalement les bases de 
celles dont Texécution est confiée à cette armée. Les 
succès de cette campagne dépendent de Taccord par- 
fait, de Ttinion et de l'action simultanée désarmées 
de Rhin-et-Moselle et de celle de Sambre-et-Meuse, et 
même de Tarmée du Nord. 

Le même esprit anime les deux chefs , et les mili- 
taires qui leur obéissent : ils sont tous deux attachés au 
gouvernement républicain : ils sont également dési- 
reux d'amener une paix solide et durable, que la valeur 
française doit conquérir. Aucune rivalité désastreuse, 
aucune désunion impolitique ou funeste, ne porteront 
atteinte à cette union salutaire, qui devient le premier 
garapt des succès des armées qu'ils commandent. 

Les premières qpérations de la campagne qui va 
s'ouvrir^ telles que le directoire les a adoptées^ de- 
mandent d'être tracées avec simplicité, afin qu'elles 
soient plus facilement retenues. L'armée de Sambre-et* 
Meuse > débouchant par Dusseldorf, cherchera, par 
une marche audacieuse sur la rive droite du Rhin , à 
attirer vers elle les principales forces de l'ennemi : et 
celle de Rhin-et-Moselle saisira le moment où le général 
en chef Jourdan aura réussi à rassembler devant lui les 
plus grandes forces autrichiennes, pour passer le Rhin , 
et entrer dans le Brisgau' et la Souabe. 

Ce plan exigeait qu^ celle de Sambre-et-Meuse eût 
l'initiative de l'agression, et le directoire l'a dirigée 
vers la Sieg et la Lahn , afin de rappeler immédiate- 
ment sur la rive droite du Rhin les troupes ennemies 
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4UÎ occupent présentement le Palatinat, et unep»rU« 
de Félectorat de Mayence. L'apparition de Tarmée de 
Sambre-et-Meuse sur les bords de ia Lakn ne petuman* 
quer de dégager le Brisgau j le margraviat de Bnd^n , 
6tla Souabe ;.elle forcera les ennemis à s'a^lonaérer 
dans la Wétéravie et le Darmstadt; et donnera à rarnaée 
de Rhin^et-Moselle ia facilité d^m passage du fleuYe 
dans le Haut-Rhin , d'une diversion puissante dans la 
Souabe, et la presque certitude de s'emparer des prin- 
cipaux magasins des Autrichiens, non*seiilement sur le 
Haul-Necker, mais encore à Ulm et sur le HauuDauube. 

La marche du général Jourdan vers la Sieg et la 
Lahn , doit cependant être assurée par l'attitude offen* 
sive que prendra l'armée que vous commandes. Cette 
attitude doit être telle^ qu'elle ôte à l'ennemi tout 
xnojen de vous entamer , et de forcer le général Jourdan 
à abandonner son entreprise, pour voler à votre se« 
cours. Elle doit, en quelque sorte , dispenser ce gé- 
néral de s'occuper de la sûreté de sa droite, qui ne 
piut être efficacement soutenue que par les roouve- 
mens de votre gauche, et l'inquiétude qu'ils donneront 
à Tennemi : cette inquiétude , vous la prolongerez asse« 
long-temps, pour donner à l'armée de Sambre-et- 
Meuse celui d'obtenir un succès marquant sur la rivo 
droite du Rhin. 

Avant de quitter le Palatinat et les environs de 
Mayence, l'ennemi cherchera sans doute à vous enta- 
mer, ou à amener l'armée de Rhin-et-Moselle à. une 
bataille; mais il serait impolitique et désastreux d'j 
consentir; et le directoire vous défend absolument^ 
ainsi qu'au corps intermédiaire que commande le gé- 
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fierai Marceau, de l'accepter. 11 ne vous interdit pas 
cependant toute espèce d'attaque : mais leur but doit 
être seulement de harceler l'ennemi; et dans auctip 
cas, elles pe doivent être générales. 

Le directoire croit devoir placer ici nne réflexion 
essentielle, et sur laquelle il appelle votre attention:. 
€*esc que les aiiaé/ues Iwrées sur toute une ligne eCaV'^ 
nsée produisent en général peu et effet , ei sacrifient 
beaucoup d'kontmes en pure perte; parce que le diS'» 
séntinement des forces sur tous les points de cette ligne ,. 
en écarte presifue toufou^rs le succès* Il pense donc 
qu'il est important tîe les éditer avec soin ^ ainsi que 
celles dont le but serait d' attaquer uniquement le centre 
de l'ennemi^ et qui sont presque toujours désaimanta-' 
geuses aux armées qui les entreprennent». Mais les at* 
iaques faites en force contre une aile des ennemis ^ 
qu'il est souveru possible de tourner ^ réunissent^ à 
F avantage de ménager les hommes , celui de dé'* 
loger son adversaire de ses positions; et fournissent eu 
Vagresseunle moyen de gêner tous ses mouvemens , et. 
de iui faine prendre des positions qui Fexposent à une 
déroute complète. L'histoire de la guerre actuelle nous 
fournit des exemples du danger d'attaqaer uniquement 
le centre d^une armée ennemie : et nous avons vu^ dans 
la dernière campagne , combien la méthode adoptée 
par les Autrichiens , d'agir sur les ailes et les flancs de 
nos armées, leur avait procuré d'avantages et desuc« 
ces (f). Le directoire insiste particulièrement sur les 



(i) .Ces idées ne sont {fas saffisamment développées ; l'attaque 
4*uae seule aile est^toujours avantageuse à forces égales.; cepen* 
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observalions rigoureuses des principes qu'il vieDf dn 
vous tracer. 

Le directoire a parlé, plus haut, du corps intermé-- 
diaire qui doit être confié au général divisionnaire 
Marceau : la lettre quMl a écrite, le 29 mars, aa 
général en chef Jourdan, indique suffisamment la nia'« 
nière dont ce corps, qui doit être de a5 mille hommes^ 
sera composé, et la position qu'il doit occuper entre 
Tarmée de Rhin-et*Moselle, et celle de Sambre-et<« 
Meuse. Il doit, sans s'exposer, contribuer, conjointe-* 
jnent avec l'armée que vous commandez, à harceler lea 
Autrichiens , pour favoriser les opérations du général 
en chef Jourdan sur la rive droite du Rhin. 

Dès que les mouvemens de ce dernier forceront les 
Autrichiens à commencer à se retirer du Palatinat^ 
alors les 25 mille hommes du général. Marceau passe^ 
ront définitivement sous vos ordres ; et vous dirigerez 
un corps de même force, extrait en grande partie de 
ces 25 mille hommes, et commandé par le général 
Marceau (qui vous obéira), vers le Haut-Rhin, pour 7 
passer immédiatement le fleuve, et entrer dans le Bris< 
gau et la Souabe. Le reste de l'armée de Rhin-et<Mo« 
selle poursuivra avec vivacité les ennemis dans le Pala- 
tinat, pendant sa retraite y cherchera à détruire survie* 
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daot avec une très-grande supériorité , il convient mietiz d'atta* 
quer les deux. L'attaque sur le centre, loin d*étre une faute» 
rompt et disperse souvent une armée ennemie; elle offre un succès 
certain , mais dans le cas seulement où la ligne ennemie serait an 
peu étendue. (Yo^ez les Principes du Traité des Grandes Opir^'* 
$ions mUMreSf chapitre 35.) 
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champ leurs ponts sur le Rhin devant Manheim ; les 
rejettera versMayencè^ qù les mouvemens du général 
Jourdain pourraient les laisser sans subsistances et dans 
une position gênée; et s'efforcera de s'emparer d'une 
partie de leur artillerie, et même de quelques-uns de 
leurs magasins. 

En opérant de cette sorte, l'armée de Rhin*et«Mo* 
■elle couvrira efficacement le mouvement des 25 mille 
hommes qui doivent passer le Rhin, et en dérobera 
entièrement la connaissance aux Autrichiens. Poiir les 
tromper encore plus sûrement à cet égard, vous aurez 
soin de faire filer ce corps derrière les autres troupes 
de l'armée; de le faire marcher, pour ainsi dire, en 
masse et avec célérité, en faisant croire d'avance à 
l'ennemi que ces a 5 mille hommes sont destinés pour 
renforcer Tarmée de Sambre-et-Meuse et agir avec elle, 
ou pour le suivre dans le Palatinat. Le succès de cette 
opération dépend du secret et des mesures que vous 
prendrez pour l'arrivée des équipages du pont, et des 
objets indispensables pour le passage du Ueuve, ainsi 
que des dispositions que vous ferez pour la réussite, et 
sur les détails desquels il est essentiel de s'appesantir. 

Plein de confiance dans votre prudence et dans tous 
vos talens militaires, le directoire croit devoir vous 
laisser la plus grande latitude sur le point où le passage 
du Rhin"dpit &'exécuter ; mais il sera choisi entre Hu- 
ningue et Strasbourg. Rapproché d'Huningue, vous 
enlèverez aux émigrés et aux mécontens des départe- 
mens du Doubs, et du Jura et de la Haute-Saône, l'es- 
poir^d'un soulèvement ou même d'une invasion dans 
cette partie. Vous privez^ d'ailleurs, l'armée autri- 
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chienne de ses communications directes avec la Suisse: 
TOUS attaquerez rAutriohe chez elle : YOtxs menaces 
et vous enlevez même ses magasins; et vous entrez 
dans un pays neuf, dont les ressources économisées 
avec sagesse, peuvent fournir à l'entretien et au cora«> 
plément de presque tous les services de Tarmée de 
Rhin-et-Moselle. 

Le passage près Strasbourg vous assurera la posses- 
sion du fort de Kehl; et dès-lors, la place de Stras- 
bourg devient la tète de vos magasins, et vous otTre 
des ressources incalculables. 

Un de vos premiers soins devra donc être , citoyen 
général, de choisir et de déterminer le point entre 
Huningue et Strasbourg où le passage du Rhin devra 
être tenté , et vous vous empresserez sans doute de le 
faire connaître au directoire, et de disposer, avec se« 
oret , tout ce qui peut en assurer le succès. 

Ce serait anticiper sur les événemens , que de vous 
prescrire, dès à présent, la marche que vous aurez à 
tenir lors de votre entrée dans le Brisgau-et dans la 
Souabe. Si le passage du Rhin a lieu du côté d'Hu- 
ningue , une marche rapide vers Kehl ne peut qu'être 
avantageuse , et il sera pareillement important de s'em- 
parer des défilés des montagnes^ d'enlever Fribourg, 
et de menacer le Haut-Danube. 

Dans tous les cas, il faut surtout que l'ennemi soit 
trompé , et sur vos forces réelles, et sur vos véritables 
projets ; par des bruits semés avec adresse^ vous aug- 
menterez l'opinion qu'on pourrait avoir de la force 
disponible de l'armée de Rhin-et-Moselle; et par des 
mouvemens simulés, vouis aurez Tair, pour donner le 
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change anx Autrichiens, de menacer les points sur 
lesquels votre intention ne sera pas de vous porter. 
Tous assurerez surtout et vous entretiendrez vos oora- 
munications, en faisant filer et manoeuvrer vos ponts 
avec vous , suivant iea mouTemens de Tarmée et les 
^véneoiens, afin de ménager vos moyens de retraite, 
dans le cas d'un insuccès. 

Mais la combinaison de ces diverses opérations , 
quoiqu'éloignées du point d'action de Farmée de 
< S.tmbre-et-Meuse, ne peut devenir indifférente pour 
le succès des deux armées , et dépend entièrement des 
circonstances et des manœuvres de Tennemi. Le direc- 
toire croit inutile de s'étendre sur cet objet; car il est 
convaincu que les mesures que vous adopterez, seront 
celles que la prudence et les événemens indiqueront 
comme les plus avantageuses aux armées de la répu- 
blique. Il se réserve de vous adresser des instructions 
ultérieures , dans le cas où elles seraient nécessaires. 

La lettre que le directoire a écrite le 29 mars au gé- 
nérai Jourdan, contient Tan nonce des dispositions à 
prendre pour la cessation de Tarmistice, et le déve- 
loppement sur la nécessité de prévenir les ennemis , à 
l'ouverture de la campagne. Le directoire s'en réfère à 
cette lettre, et regarde comme superflu d'ajouter à son 
contenu. 

Sagesse, vigueur^ acharnement contre l'ennemi qui 
nous force à continuer la guerre; poursuite, intolé- 
rance pour les abus de tout genre; maintien de la dis- 
cipline militaire et de l'esprit patriotique et républicain 
de l'armée : voilà ce que le directoire vous recomman- 
derait avec instance , s'il ne savait que vos intentions , 
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à cet égard, répondent parfaitement aux siennes; et 
si les services que tous avez rendus à la république y 
n'étaient pas les garans de ceux que vous allez eDcore 
lui rendre. 

Signé j Caknot ^ président. 
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Pag« 171 lignû la. On a mis par inadvertance ]« nom da gëitënl 

Lafayette : chacun sait que les prisonniers 
d*01mutz ne furent mis en liberté qn*à la 
suite de la négociation de Campo-Formio. 

Page io5 , ligne 34* Les lettres de Bonaparte au Directoire, da 

mois d'octobre f nous ont fait dire par er- 
reur qu'il prit sur lui de négocier ane al- 
liancfe avec la conr de Turin ^ au milieu de 
ce mois. Le gouvernement lui en avait déjà 
écrit y dès le mois de septembre ; mais en 
variant sans cesse sur les avantages qu'il fe- 
rait au roi de Sardaigne , et en négligeant 
d'envoyer un négociateur habile soi* les 
lieux , il fit manquer cette affaire qui ne 
se fit qu'après les éclatantes victoires de 
* Rivoli et la chute de Mantoue, au mo- 

ment où la paix avec l'Autriche se signait 
à Léuben. 

Page X08, ligne ii, supprimez du titre les mots, Paix myecUi 

cour de N aptes. 

Page 3o5, ligne 4 9 au lieu de as mille, lise» a6 mille. ,^ 



M 



I« 



\ 



\ 



